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Andre Breton et la poetique du sublime:

Une esthetique de l'idea/isation sans idea/isme
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pas supputer un peu les joies d'une telle possession ».

Andre Breton, Manifeste du sunia/isme



Introduction

UNE NOTION PROTEIFORME

J'ai parle d'un certain « point sublime» dans la montagne. II ne fut jamais question de

m'etablir ademeure en ce point. II eut d'ailleurs, apartir de la, cesse d'etre sublime et

j'eusse, moi, cesse d'etre un hommet.

Le terme « point sublime» apparait pour la premiere fois dans L:4mouriou,

publie en 19372. Mais qu'est-ce que Ie « point sublime» ? Quinze ans apres, dans les

Entretiens avec Andre Parinaud (1952), Breton explique que Ie concept de ce point

concerne Ie « depassement de toutes les antinomies »3. Et il identifie lui-meme ce

point au « point de l'esprit» dont la formule est presentee dans Ie Second Manifeste du

surrealisme (1930)4 : il s'agit d'un point d'ou « la vie et la mort, Ie reel et l'imaginaire,

Ie passe et Ie futur, Ie communicable et l'incommunicable, Ie haut et Ie bas cessent

d'etre pen;:us contradictoirement »5. Breton souligne que ce point devrait trouver sa

source exclusivement dans la dialectique hegelienne :

Naturellement, il va sans dire que ce « point », [...J que je nommerai Ie « point

supreme », en souvenir d'un admirable site des Basses Alpes, ne saurait aucunement se

situer sur Ie plan mystique. Inutile d'insister sur ce que peut avoir d' « hegelien » l'idee

d'un tel depassement de toutes les antinomies. C'est incontestablement Hegel - et

nul autre - qui m'a mis dans les conditions voulues pour apercevoir ce point, pour

1 Andre Breton, CEuvres completes tome II (OC II), edition etablie par Marguerite Bonnet, avec la
collaboration de Philippe Bernier, Etienne-Alain Hubert et Jose Pierre, bibliotheque de la Pleiade,
Gallimard, 1992, p.780.
2 L:Amour lou est constitue de sept chapitres dont les textes sont rediges de 1933 a 1936.
L'occurrence du terme « point sublime» se trouve dans Ie dernier chapitre de ce livre, sous la
forme d'une lettre adressee a sa ftIle. Le detail de la genese du livre est presente dans la notice de
I'edition de la Pleiade. Cf. OC II, pp. 1692-1698.
3 Andre Breton, CEuvres completes tome III (OC III), edition de Marguerite Bonnet, sous la
direction d'Etienne-Alain Hubert avec la collaboration de Philippe Bernier, Marie-Claire Dumas et
Jose Pierre, bibliotheque de la Pleiade, Gallimard, 1999, p.S2S.
4 Le Second Manifeste du surrealisme apparait d'abord dans La Revolution surmaliste, nOS, decembre
1929.
5 Andre Breton, CEuvres completes tome I (OC I), edition etablie par Marguerite Bonnet, avec la
collaboration de Philippe Bernier, Etienne-Alain Hubert et Jose Pierre, bibliotheque de la Pleiade,
Gallimard, 1988, p.781.
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tendre de toutes rnes forces vers lui et pour faire, de cette tension rnerne, l'objet de rna
. 6vte.

Marguerite Bonnet precise cette reference faite ala philosophie de Hegel: l'origine

de ce point est Ie terme hegelien «point extreme» dans la Philosophie de l'espnfl.

Or, malgre l'evidence apparente de la source, Ie « point sublime » a ete

interprete dans plusieurs domaines. Entre autres, la piste esoterique a ete exploree

par Michel Carrouges et Suzanne Lamy8: selon eux, sa source est Ie « point

central» de la Kabbale ou du Zohar: « Yod presente Ie point centra4 cause de toutes

choses, qui reste cache a tous les mondes, qui est inconnu et qui restera

eternellement inconnu; c'est Ie mystere supreme de l'infini »9. Comme Ie fait

remarquer Emmanuel Rubio, cette hypothese est d'autant plus interessante que

Rene Guenon « fait partie des lectures surrealistes »10, malgre l'annee de decalage

entre les publications des ouvrages Second Maniftste et Le rymbolisme et la croix. Dans

Ie passage de Guenon, Ie « point central» reconcilie les oppositions: « Le centre de

la croix est done Ie point ou se concilient et se resolvent toutes les oppositions: en

ce point s'etablit la synthese de tous les termes contraires [...J »11. Ainsi, malgre la

critique de l'edition de Pleiade, selon laquelle ce terme a « incite certains

commentateurs a dechiffrer a tort [...J une orientation esoterique »12, l'hypothese

de l'influence occultiste n'est pas negligeable; d'autant plus que Breton declare

nettement son interet pour l'occultisme dans Ie Second Maniftste.

6 OC III, Ibid.
7 OC I, pp.1594-1595., n.3.
8 Michel Carrouges, Andre Breton et les donnies fondamentales du surrialisme, Gallimard, 1950, p.27.
Suzanne Lamy, Andre Breton, hermitisme et poisie dans L'Arcane 17, Les Presses de l'Universite de
Montreal, 1977, p.122. L'interpretation esoterique du « point sublime » se trouve egalement chez
Michel Butor. Cf. Michel Butor, « Le point sublime et l'age d'or », Repertoire I, Les Editions de
Minuit, 1960, pp. 130-162.
9 Michel Carrouges, Op.cit., p. 27.
10 Emmanuel Rubio, Les philosophies d'Andre Breton (1924-1940), these soutenue a la Sorbonne
Nouvelle en 2002, pp.261. II fait remarquer que l'ouvrage de Guenon en question apparait pour la
premiere fois en 1931, un an apres la publication du Second Manifeste, la plupart des chapitres de
Guenon ayant pourtant ete publies dans la revue La Gnose entre 1909 et 1911.
11 Rene Guenon, Le ~mbolismeet fa croix, Guy Tredaniel Editeur, 1996, p.66.
12 OC I, Ibid.
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Les analyses textuelles de L'Amourlou, quant aelles, eclairent d'autres influences

sur ce concept. Jean-Luc Steinmetz se refere ainsi ala conception psychanalytique

de « sublimation », mettant en doute la source hegelienne du « point sublime »13 ;

Marie-Therese Ligot prefere voir dans Ie « point sublime» l'amour eterne1, en

reprenant l'expression de Breton, la circularite des « heures de triomphe » de

l'amour14 ; par ailleurs, se10n Suzanne Lamy, ce point pourrait se rapprocher de

1'« etoile », signe de l'espoir dans L'Arcane 17'5. Enfin, Ie «point de l'esprit » etant Ie

but que Ie surrealisme vise aconquerir, il est identifie au « surreel »16. Le « point

sublime », Ie « point d'esprit » voire Ie « surree1 » sont finalement unifies,

l'expression devient une metaphore qui designe tout ce que Ie surrealisme vise a

conquerir. La signification du « point sublime » est ainsi multipliee, ce point ne

jouant que Ie role symbolique de l'ideal surrealiste.

Or, les recherches recentes sur Breton, conscientes a la fois de l'abondance

d'analyses et du manque de synthese sur ce point ideal, essaient d'integrer la notion

de « point sublime » dans la pensee a la fois philosophique et poetique d'Andre

Breton. Dans son excellent travail Les philosophies d'Andri Breton (1924-1940),

Emmanuel Rubio propose, outre les deux pistes principales (esoterisrne et

philosophie hegelienne), une troisieme piste : la dialectique marxiste. En comparant

deux passages d'Engels et de Breton, il montre bien un parallelisme chez Breton

entre l'heritage dialectique de Hegel et ce1ui de Marx17. D'autre part, dans sa these

et son ouvrage, Claude Bommertz propose un rapprochement interessant entre

Longin et Breton, en considerant Ie mot « sublime» comme un mot-cleo D'ou il

conclut que la poesie de Breton « s'inscrit dans la tradition du sacre, al'interieur de

13 Jean-Luc Steinmetz, Andre Breton et les surprises de L'Amouriou, Presses Universitaires de France,
1994, p.62.
14 Marie-Therese Ligot, L'amourftu d'Andre Breton, Gallimard, coil. « foliotheque », 1996, p.75.
15 Suzanne Lamy, Op.cit., p.70.
16 Dictionnaire general du surrealisme et de ses environs, sous la direction d'Adam Biro et Rene Passeron,
Presses Universitaires de France, 1982, p.338.
17 Cf. Emmanuel Rubio, us philosophies d'Andri Breton (1924-1940), these soutenue ala Sorbonne
Nouvelle en 2002, pp.260-266.
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laquelle elle releve de la possession »18.

D'oll vient cette multiplication des significations et celle des sources du « point

sublime» ? Elle vient des propos de Breton lui-meme qui changent selon l'epoque.

Comme il a ete deja mentionne plus haut, Breton insiste sur l'influence quasiment

exclusive de la philosophie hegelienne sur ce point surrealiste. Mais en meme temps,

dans une conference prononcee en 1942, il reconnait une influence occultiste sur Ie

« point de l'esprit » d'une fas:on equivoque: « Ce n'est pas la une vue seulement

heritee des occultistes, dIe traduit une aspiration si profonde que c'est d'elle

essentiellement que Ie surrealisme passera sans doute pour s'etre fait Ia

substance »19. En plus de cda, dans un autre passage dans les Entretiens, Breton

parle d'une « invitation a confronter [...] Ie message surrealiste avec Ie message

esoterique »20. Cette remarque ne temoigne-t-elle pas d'une hesitation a reconnaitre

une source unique du « point sublime» ?

Le « point sublime» est done un terme qui semble refuser une seule source au

une definition unique; cette complexite se retrouve egalement quand on aborde la

question du « surred », considere comme l'equivalent du « point sublime ». D'apres

Ie temoignage de Ferdinand Alquie, Breton lui a dit : « Le surred, je ne sais pas tres

bien ce que c'est »21. De la, Ferdinand Alquie se demande :

Breton a-t-il d'abord decouvert une surrealite dont I'etude est devenue Ie surrealisme ?

Ou a-t-il d'abord cree Ie mot de surrealisme, mot qui a conduit ensuite asupposer que

Ia conscience surrealiste est Ia conscience d'un surred 22?

Cette question pourrait aussi etre posee a propos du « point sublime »: Breton

18 Claude Bommertz, Le chant automatique d'Andd Breton et la tradition du haut-dire, Collection
« Pleine Marge », Peeters, 2004, p.175. Cet ouvrage est fortement lie a sa these, Du sublime et du
/yrisme dans fa poesie d'Andre Breton, these soutenue aL'Bcole des etudes superieures de l'Universite
d'Ottawa, Canada, en 1996. Btant donne que sa mise en question de la thematique du sublime
concerne notre presente etude, nous y reviendrons.
19 Breton, Situation du surrealisme entre les deux guerres (1942), OC III, p.723.
20 Entretiens, OC III, p.525.
21 Jean Wahl, « Le surree! », Entretiens sur Ie surdalisme, sous la direction de Ferdinand Alquie, La
Haye, 1968, p.21O.
22 Ibid.
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a-t-il d'abord decouvert ce point dont la quete est devenue l'essence du mouvement

surrealiste? Ou bien, a-t-il d'abord cree les mots « point sublime» et « point de

l'esprit », mots qui conduisent a supposer que la conscience surrealiste est la

conscience du « point surrealiste » ? Ferdinand Alquie rappelle que Breton a ete

amene a choisir Ie mot « surrealisme » dans des circonstances d'une « extreme

contingence»; et il indique que « peut-etre Ie choix meme de son nom, assez

arbitraire au depart, a-t-il eu sur toute la destinee du surrealisme un grand poids )~3.

Si chaque definition ou chaque notion des « points surrealistes » ne sont pas

toujours les memes, c'est parce que chaque terme n'a pas ete invente dans les

memes circonstances. Les pensees de Breton changent, se developpent au cours de

l'histoire, la notion de chaque terme change : elle est parfois corrigee, une source

etant ajoutee. Done pour aborder la problematique du « point sublime », il faudra

penser aux eireonstances par lesquelles Breton a invente chaque notion, a ce qui Ie

preoccupait a l'epoque des annees 30.

LA PROBLEMATIQUE DES ANNEES 30 ET LE « POINT SUBLIME»

Du point de vue de l'histoire du surrealisme, les annees 30 sont a la fois une

epoque de floraison et de crise, car ce sont celles des trois versants essentiels :

l'engagement politique, la synthese d'ideologies multiples et la theorisation des

notions surrealistes. II faut d'abord voir Ie contexte politique du groupe surrealiste

dont Ie va-et-vient est deja remarquable depuis la fin des annees 20.

D'innombrables membres comme Soupault, Artaud, Desnos et Bataille, apres la

rupture avec Breton, l'attaquent par Un cadavre en janvier 1930; les nouveaux

membres comme Dali, Bufiuel, Giacometti, quant a eux, influencent la theorisation

des notions bretoniennes; la rupture avec Aragon determine l'orientation de

Breton dans Ie domaine politique et litteraire. En ce qui concerne Ie contexte

politique et historique, les annees 1935-1940 sont constituees des trois grands

23 Ibid., p.211.
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evenements pour lui : la rupture definitive avec Ie PCF en 1935, la lutte contre la

montee du fascisme, Ie rapprochement de Trotsky a la fin des annees 30. Les

revues publiees dans cette periode refletent ces evenements. La revue Le Surrea/isme

au Service de /a Revo/ution (1930-1933) symbolise cette premiere periode ou Breton,

en essayant de maintenir 1'autonomie du surrealisme que Ie Parti Communiste ne

reconnait pas, s'ecarte de plus en plus du PCF24. La participation a Ia publication

Minotaure (1933-1939) permet de « joui[r] d'une liberte totale d'expression

artistique »25 et d'agrandir la portee du surrealisme : Ia contribution de Lacan, Ia

publication des textes inedits de Sade et celie de L'Afrique fantome de Leiris

montrent bien Ia diversite des domaines26. Ceci parait d'autant plus interessant que

les domaines traites dans Minotaure correspondent aux nouveaux domaines

auxquels Breton s'interesse. Notons encore que la plupart des chapitres de L'Amour

lou sont publies dans Minotaure.

C'est egalement pendant cette epoque que Breton corrige ou invente la plupart

de ses notions essentielies telies que 1'« ecriture automatique » (dans Message

automatique publie en 1933), Ie « hasard objectif » (dans L'Amour fou) , Ie « point

sublime» (Idem.) et 1'« humour noir »)27. Cette vague de theorisation se retrouve chez

les autres artistes, qui influencent Breton. Dali presente la notion de

« paranolaque-critique »; Giacometti cree les « objets a fonctionnement

symbolique »; Max Ernst analyse, dans son Au-de/a de /a peinture (1936), que la

technique de frottage pourrait se rapprocher de 1'automatisme28. Ces theories sont

presentes dans les chapitres de L'Amour fou29• L'agrandissement international du

24 C£ Les Entretiens, OC III, pp.526-527.
25 Jacqueline Chenieux-Gendron, I.e Surrialisme, P.UE (coll.« Litteratures modernes »), p.l03.
26 Le sous-titre de cette revue montre bien son caractere tres vane: Arts plastiques, Poesie,
Musique, Architecture, Ethnographie et Mythologie, Spectacles, Etudes et Observations
psychanalytiques. Cf. Dictionnaire du surrialisme, Jean-Paul Clebert, Seuil, pp.384.
27 Selon l'edition Pleiade, la redaction de la premiere Anthologie de I' humour noir s'acheve en 1936 ;
Breton a parle de I' « humour noir » dans une conference du 9 octobre 1937. Cf. OC II,
pp.1767-1770.
28 C£ Jacqueline Chenieux-Gendron, Op.cit., p. 101.
29 Les remarques de Breton sur la « paranolaque-critique » de Dali se trouvent dans Ie chapitre V,
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groupe et les contacts avec les nouveaux artistes permettent aBreton de prononcer

les conferences de Prague en 1935, OU il parle de son aspiration pour la creation du

mythe collectif pour la premiere fois30•

Entin, il faudrait faire attention aux nouveaux problemes auxquels Breton

s'interesse pendant les annees 30. Non seulement l'occultisme, dont l'influence est

remarquable dans Ie Second Manifeste, mais aussi les notions freudiennes comme la

« sublimation» et 1'« instinct de la mort et de la vie» sont mis en question acette

epoque31 •

Le contexte des annees 30 explique ainsi la multiplication des interpretations du

« point sublime » et de sa signification : a cette epoque, Breton s'interesse a

l'occultisme, a la dialectique hegelienne ou marxiste et a la question de la

« sublimation ». Pourtant, si la source du « point sublime» n'est pas seulement la

dialectique hegelienne, n'est-il pas interessant de voir les influences mutuelles entre

les autres auteurs des revues Revolution surrealiste et Minotaure? S'il y a un caractere

transcendant du « point sublime », a-t-il un rapport avec les contextes historique et

politique? La problematique du « point sublime» n'est-elle pas egalement liee au

mythique qui est son nouvel interet? Meme si Breton a choisi Ie mot « point

sublime » dans une « extreme contingence », comme quand il a choisi Ie mot

« surrealisme », ce mot peut-il determiner posterieurement l'orientation des pensees

bretoniennes ? Le « point sublime » pourrait etre une de pour saisir Ie processus

selon lequel Breton developpe ses idees, parce que tous les problemes jusqu'aux

annees trente semblent y converger. Au demeurant, les problemes pourraient

converger dans une autre notion, celie de « sublime ».

sur les objets de Giacometti dans Ie chapitre III. Les influences rnutuelles entre Breton et Ernst,
sur lesquelles nous revenons en detail dans notre presente etude, pourraient etre fortement visibles
en particulier dans leurs remarques sur la « le<;on de Leonard de Vinci ».
30 La conference prononcee Ie 1er avril 1935 aPrague, sous Ie titre de « Position politique de l'art
d'aujourd'hui », recueillie dans Positionspolitiques du surrealisme (1935).
31 En ce qui concerne des la notion freudienne des deux instincts, il en parle dans Ie chapitre II de
L'Amour lou; la sublimation, quant a elle, est mise en question dans les annees 30. Cf. Paule
Plouvier, « De l'utilisation de la notion de freudienne de sublimation par Andre Breton, Pleine Marge,
nOS, juin 1987, pp.41-51.
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CORRESPONDANCES DES SIGNIFICATIONS -LE « POINT SUBLIME» ET LE

SUBLIME-

ex) Le sublime et l'histoire des idees

Le sublime est Ie nom noble du « je ne sais quoi », qui correspond a celui du

surreel chez Breton, « je ne sais pas encore ce que c'est ». Or cette complexite de la

notion du sublime seduit d'une fa<;on permanente depuis l'Antiquite jusqu'a nos

jours, comme si Ie sublime « demandait encore a etre detini »32. A ce titre,]ean-Luc

Nancy a bien dit que Ie sublime « n'y porte pas toujours son nom, mais il est

toujours present »33 ; Fran<;ois Goyet considere que Ie Traiti du sublime de Longin a

une importance comparable a celie de la Poitique d'Aristote34. D'ailleurs, la notion

du sublime exerce une influence puissante sur l'histoire meme, ce qui fait dire a

]ean-Fran<;ois Lyotard que c'est sur ce nom que « la modernite a triomphe »35. Ainsi,

comme Ie constate Peyrache-Leborgne, Ie sublime constitue-t-il une « histoire des

idees» :

Le sublime ne constitue ni une notion purement litteraire, ni une esthetique limitee a
une epoque. Historiquement, il est lie aIa constitution de Ia rhetorique, de l'esthetique

et de Ia philosophie [.. .]. L'histoire des idees montre en effet que Ia question du

sublime, depuis Langin, s'est periodiquement renouvelee en Europe, s'associant ades

debats de toutes natures: non seulement sur I'art, mais aussi sur l'ethique, Ie politique,

Ia nature, Dieu36
.

11 n'est pas certain que Breton soit attentif au mot sublime quand il a invente

l'expression « point sublime ». Pourtant, les trois domaines et les sujets du debat

32 Dominique Peyrache-Leborgne, La poetique du sublime de la fin des Lumieres au romantisme, Honore
Champion, 1997, p. 8.
33 Jean-Luc Nancy, « L'offrande sublime », Du sublime, Belin (coli. « !'extreme contemporain »),

1988, p. 38.
34 Langin, TraiN du sublime, traduction de Boileau, introduction et notes de Fran<;:ois Goyet, Le
Livre de Poche (coli. «Bibliotheque dassique »), 1995, p.5.
35 Jean-Fran<;:ois Lyotard, L'inhumain, Galilee, 1988, p. 104.
36 Dominique Peyrache-Leborgne, Op.cit., p.8.
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concernant Ie sublime correspondent curieusement a ceux du « point sublime ».

Pour les cerner, il faudrait reperer les sujets principaux de debats dans cette histoire

du sublime.

13) L'origine : Longin

L'origine du sublime date generalement de la premiere moitie du Ier siec1e apres

J.-c., avec 1'ouvrage d'un rheteur grec qu'on appelle par commodite Longin: Du

sublime. Le sublime y est defini comme 1'« echo de la grandeur d'ame »37; Ie sublime

mene les auditeurs non pas « a la persuasion mais a l'extase »38. Pourtant, il y a

double caractere du discours du sublime: il ravit mais frappe les auditeurs comme

la « foudre »; cette vehemence peut etre une violence du langage, ce que Longin

appelle « force irresistible» ou « emprise »39. Pour que Ie sublime ravisse tout Ie

monde, Ie sublime exige l'universalite : « est surement et vraiment du sublime ce qui

plait toujours et a tous40 ». Alars que la grandeur et la capacite de maitrise du

discours sublime sont normalement considerees comme des dons de nature,

Longin se demande « s'il existe une technique du sublime et de la profondeur »41. n

s'agit donc d'une synthese de la nature et de l'art, ce qui est la problematique de

Longin selon Jackie Pigeaud: « l'auteur rencontre evidemment la question de la

frontiere, du passage entre l'inne et 1'acquis, entre Ie don et la technique »42. La

nature etant normalement consideree comme non maitrisable, Longin « veu[t]

prouver qu'il en est tout autrement, si l'on veut bien considerer que la nature [...]

se donne a elle-meme une regIe »43. Meme si la grandeur d'ame est difficile a

acquerir, Longin cherche les manieres d'apprendre ce don naturel dans les arts

37 Longin, Du sublime, Traduction, presentation et notes de Jackie Pigeaud, Rivage poche I Petite
Bibliotheque, 1993, p.64. (lX. 2.) Desormais, pour distinguer Du sublime de Longin et la version
traduite par Boileau, nous indiquons cette derniere par Ie sigle Longin (Boileau).
38 Ibid., p. 52. ( I. 4.)
39 Cf. Ibid., p.52. (l.4.)
40 Ibid., p.62. (VII. 4.)
41 Ibid., p.53. (l1.1.)
42 Introduction de Jackie Pigeaud, Longin, Op.cit., p.1 0
43 Longin, Op.cit., p.53. (l1.2.)
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comme la peinture, la musique et la statuaire aussi bien que dans la rhetorique : « il

faut, meme il s'agit d'un don plutot que d'un acquis, malgre cela donc, et dans la

mesure du possible, eduquer les ames en direction du grand »44. Le sublime exige

ainsi un ordre ethique : « les hommes qui ont les pensees les plus hautes verront,

eux aussi, leur echoir la nature sublime »45.

Le sublime chez Longin pose donc trois questions essentielles: la question

ethique (comment s'approcher de la « grandeur» ?) ; la question rhetorique et

technique (par queUes techniques les grands poetes ou les artistes obtiennent-ils Ie

sublime ?) ; la question philosophique (quelle est l'experience de cette grandeur?

Comment peut-on reconcilier Ie naturel et I'artificiel ? ).

y ) Boileau: Ie Merveilleux et la simplicite

Ces questions seront reprises dans la litterature, la philosophie et l'esthetique.

Du sublime de Longin est tres tot connu, mais c'est la traduction de Boileau (1674)

qui lui apporte un « incroyable succes »46. Pourtant, il est bien connu que sa

traduction n'est pas forcement fideIe al'original. Baldine Saint Girons n'hesite pas

adire: « rien n'est plus instructif que I'analyse des torsions que Boileau fait subir

au texte original, de maniere a Ie transformer en veritable manifeste du

classicisme »47. Par exemple, Boileau ajoute al'original un sous-titre « Merveilleux

dans Ie discours ». En effet, Ie sous-titre de Boileau resume bien ce qu'il entend par

Du sublime de Longin: « II faut donc entendre par Ie Sublime dans Longin,

I'Extraordinaire, Ie Surprenant, et comme je I'ai traduit, Ie Merveilleux dans Ie

discours »48 ; en un mot, Ie Sublime avec majuscule de Boileau a «Je ne sais quoi »

44 Ibid., p.64. (IX.1.)
45 Ibid., p.65. (IXA.)
46 Baldine Saint Girons, Fiat Lux, Une philosophie du sublime, Quai Voltaire, 1993, p. 242. En effet, il
y a d'innombrables etudes qui montrent qu'avant la traduction de Boileau, quelques versions
latines de la traduction de Longin existent. Pourtant, la majorite admettent un grand impact de la
traduction de Boileau en langue vulgaire. Par exemple, voir Marc Fumaroli, « Rhetorique d'ecole et
rhetorique adulte : remarques sur la reception europeenne du TraiN du sublime au XVI e et au XVIIe
siecle », RH.LF., 1986, n O l, p.33-51. Baldine Saint Girons, Op.cit., p.22. etpassim.
47 Baldine Saint Girons, p.242.
48 Longin (Boileau), Op.cit., p.71.
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ou « quelque chose de divin »49. 11 n'y a pas, chez lui, d'accents mis sur Ie caractere

negatif du sublime. Ce n'est qu'une bonne surprise, c'est-a-dire, Ie « Merveilleux ».

L'essentiel du Sublime chez Boileau reside dans la distinction entre Ie style sublime

et Ie Sublime: Ie premier consiste dans l'ornement, qui risque d'etre manierisme : Ie

second consiste plutot dans la simplicite, qui a pourtant une mysterieuse puissance.

C'est ainsi que Boileau tient cette phrase biblique citee par Longin pour

exemplaire : « Vieu dit : Que la lumiere se fasse, et la lumiere se fit »50. Pour lui, ce n'est

pas la competence rhetorique qui est en question; plutot, Ie sublime reside dans la

simplicite possedant 1'« esprit sublime »51 : « C'est la simplicite meme de ce mot qui

en fait la grandeur52 ». Boileau retrouve enfin cet « esprit sublime» chez Langin :

« en parlant du Sublime, il est lui-meme tres sublime »53.

o)Le domaine philosophique et esthetique : Burke, Kant et les Lumieres

Dans les domaines philosophique et esthetique, Ie sublime n'est pas considere

comme Ie «Merveilleux» chez Boileau. Au milieu du XVIIIe siecle, Burke aborde la

problematique du sublime dans son ouvrage Recherche philosophique sur I'origine de nos

idees du sublime et du beau (1757) traduit en fran<;ais en 1765, en allemand en 1773. Le

premier caractere du sublime chez Burke est 1'« etonnement », qui est Ie

« Surprenant» chez Boileau: « La passion causee par Ie grand et Ie sublime dans la

nature, [...] est 1'etonnement (astonishment) »54. Pourtant, il s'agit la du cote

negatif du sublime, car 1'emotion qu'on eprouve devant Ie sublime est « melee de

terreur et de surprise »55. Le sublime n'est plus, comme chez Boileau, « superlatif

au beau » ; Ie sublime apres Burke a quelque chose de negatif. En plus de cela,

l'apport de Burke est de systematiser l'opposition entre Ie beau et Ie sublime avant

49 Ibid., p.71.
50 Ibid., p.71.
51 Ibid., p.68.
52 Ibid., p.73.
53 Ibid., p.67.
54 Burke, Recherche philosophique sur I'origine de nos idees du sublime et du beau, avant-propos, traduction
et notes par Baldine Saint Girons, seconde edition revue et augmentee, J.Vnn, 1998, p. 101 (ILl).
55 Ibid., p. 80 (I. 3.).
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la troisieme Critique de Kant; Ie beau est lie au plaisir positif ; Ie sublime apporte Ie

« plaisir re1atif », qui est cause par la diminution de la terreur ou de la douleur56• Ce

plaisir relatif est ce que Burke appelle « delice » (delight). Donc Ie sublime chez

Burke est provoque par la surprise de terreur. C'est pour cela qu'il traite les facteurs

qui effraient ou menacent: la « terreur », la « douleur », l' « obscurite » ou la

« laideur ».

Ce qui parait plus important, c'est que l'experience du sublime a deux phases.

D'abord, on est saisi par Ie facteur effrayant ou penible, on eprouve l'etonnement a

un haut degre. Et puis, on est rassure par la diminution de ces facteurs et on

eprouve Ie delice : c'est Ie moment de l'experience du sublime. Pourtant, entre ces

deux phases, il faut une condition, que les facteurs ne menacent pas la vie:

Si la douleur et la terreur sont modifiees de maniere a n'etre pas reellement nocives, si

la douleur n'est pas portee jusqu'a la violence, et si la terreur ne va pas jusqu'a la

destruction actuelle de la vie, ces emotions [...J d'un embarras dangereux et penible

sont capable de donner du delice: non pas du plaisir, mais une sorte d'horreur

delicieuse, une sorte de tranquillite teintee de terreur, qui, comme elle se rapporte a la

conservation de soi, est une des passions les plus fortes. Son objet est Ie sublime.

Portee au plus haut degre, je l'appelle ftonnemenF

En traitant les moments sublimes d'une maniere empiriste, la nouveaute de Burke

est la notion de « conservation de soi », qui permet un mouvement dialectique

provoquant l' « horreur delicieuse ». C'est ainsi qu'il ouvre une voie psychologique

de la theorie du sublime.

Kant, quant a lui, reprend cette dialectique de Burke ason compte. En effet, il

ecrit deux textes concernant Ie sublime: Observations sur Ie sentiment du beau et du

sublime (1764) et Critique de la faculte dejuger (1790)58. Des son premier texte, comme

56 CE. Ibid., pp.79-82 (1. 3.4.)
57 Ibid.,p.183. (1V.7)
58 Concernant la problematique du sublime chez Kant, nous nous referons principalement, a part
des ouvrages deja cites, aux ouvrages suivants: Pierre Hartmann, Du sublime de Boileau aSchiller,
Presses universitaires de Strasbourg, 1997., Gilles Deleuze, La philosophie critique de Kant, Presses
universitaires de France (coll. «Quadrige»), 1997., Jean-Fran<;ois Lyotard, Lefons sur l'Anafytique du

12



Burke, Kant oppose Ie sublime au beau et il donne au sublime les caracteres plut6t

negatifs : « Le sublime emeut, Ie beau charme »59 ; « Le sublime est toujours grand, Ie

beau peut etre petit. Le sublime requiert la simplicite, Ie beau supporte

l'ornement »60 Kant montre trois types de sentiment sublime: Ie

« sublime-terrible », Ie « sublime-noble» et Ie « sublime-magnifique » : Ie premier

est provoque par la tristesse ou l'effroi; Ie deuxieme par la « tranquille

admiration» ; Ie dernier par une « auguste beaute »61. Ce qui est remarquable, c'est

que les caracteres kantiens du sublime correspondent aceux de ses predecesseurs :

Ie « sublime-terrible» correspondant a1'« horreur delicieuse » de Burke, les deux

autres caracteres correspondent aceux de Boileau et de Longin. Pourtant, ses idees

restant une ebauche dans ce premier texte, Kant met en question Ie sublime de

nouveau dans une partie de sa troisieme Critique, intitulee « Analytique du sublime »,

ou il montre comment fonctionne l'imagination et l'entendement lors de

l'experience sublime. Pour commencer sa theorie, il oppose encore une fois Ie

sublime au beau: Ie sublime concerne 1'« absence de forme », tandis que Ie beau

concerne la forme; Ie sentiment sublime est eprouve dans un mouvement de l'esprit,

tandis que Ie beau exige un esprit « dans un etat de contemplation tranquille »62. Et

puis, pour aborder la problematique du sublime, il fait une distinction, en tant que

mode de penser, entre Ie « sublime mathematique » et Ie « sublime dynamique » :

dans Ie premier, il s'agit de 1'« evaluation mathematique de la grandeur »63; dans Ie

dernier, il s'agit de la force de la nature qui ne doit pas pourtant etre « sans pouvoir

sublime, Edition Galilee, 1991., Paulette Carrive, « Le sublime dans l'esthetique de Kant », RH.LF.,
Op.cit., pp.71-85.
59 Emmanuel Kant, Observation sur Ie sentiment du beau et du sublime, traduction, introduction et notes
par Roger Kempf, Seconde edition, JVrin, 1997, p.19.
60 Ibid.
61 Ibid.
62 E. Kant, Critique de fa JaculM de juger, suivi d'Idee d'une histoire universelle au point de vue cosmopolitique
et de Reponse d la question: Qu'est-ce que les lumieres ?, edition etablie sous la direction de Ferdinand
Alquie, traduit par Alexandre J-L. Delamarre, et al., Gallimard (coll. « folio essais »), 1985, p.185.
63 Ibid., p.194.
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sur nous »64. Dans l'experience du sublime mathematique, face a 1'immense de

l'objet ou l'infini de la nature, l'esprit « se sent mis en mouvement » : 1'imagination

ne pouvant pas saisir a quel point il est grand, Ie sujet sent 1'« inadequation de

l'imagination » ; elle essaie done de repousser ses limites, finit par « retombe[r] en

elle-meme »65. Pourtant, cet echec de l'imagination etant un indice qu'elle atteint

son maximum, il provoque une satisfaction. D'autre part, Ie « sublime dynamique »

chez Kant ressemble au sublime chez Burke: devant la nature puissante,

explique-t-il, Ie sujet eprouve 1'« etonnement », c'est-a-dire, « l'effroi, l'horreur et Ie

frisson sacre », dans la mesure OU la vie du sujet n'est pas reellement mise en danger.

En plus, selon Kant, Ie spectateur n'a pas vraiment peur, car « il se sait en

securite » ; si sa vie est reellement menacee, il « fuira Ie spectacle qui lui inspire de

l'effroi, et il est impossible de trouver satisfaction »66.Comme Ie cas du « sublime

mathematique », quand l'imagination atteint sa limite, elle provoque Ie sentiment

deconcerte plut6t que Ie plaisir; mais c'est un moment ou les phenomenes

sublimes « eIevent les forces de 1'ime au-dela de leur niveau habituel », ce qui

donne « Ie courage de nous mesurer a l'apparente toute-puissance de la nature »67.

Malgre la difference methodologique, les theories de Burke et de Kant sur Ie

sublime ont des points communs. D'abord, Ie caractere positif du sublime est mis

en question; Ie sublime chez eux n'est plus que1que chose de «Merveilleux », objet

de la simple admiration. Leur sublime possede plut6t une « grande energie »68

(Burke) ou une « force de nature» (Kant), qui provoque les sentiments negatifs

comme la terreur, 1'effroi, ou bien, Ie respect pour Ie Tout-puissant de la nature.

Deuxiemement, l'experience du sublime est constituee de deux phases: Ie sujet

eprouve d'abord des sentiments negatifs ou de la douleur; c'est dans cette

experience effrayante que Ie sujet finit par ressentir de la satisfaction, a condition

64 Ibid., p.202.
65 Ibid., p.199.
66 Ibid., p.203.
67 Ibid.
68 Burke, Op.cit., p. 80.
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que la situation ne mette pas vraiment sa vie en danger. Chez Kant, il s'agit de

l'extension ou de la puissance de l'imagination ; chez Burke, il s'agit de l'instinct de

la « conservation de soi »69. Enfin, il est remarquable que leurs theories contribuent

a la lai"cisation et a la rationalisation du sublime: la source du sublime reside soit

dans la nature soit dans l'objet artistique ; Ie dynamisme de l'experience du sublime

est dti al'imagination et ala raison humaines.

E ) Le sublime lai"cise et Ie sublime negatif : Des Lumieres aux romantiques

A partir des recherches philosophique et esthetique, les interpretations de la

notion de sublime se multiplient encore. Chez les materialistes comme Diderot, Ie

sublime est lie a 1'« energie »70, qui permet Ie « depassement de soi »71. Les

romantiques, quant aeux, l'associent aleur « idealisme romantique »72. Par exemple,

Madame de Stael, en vulgarisant la theorie kantienne, lie au sublime les themes

romantiques dans De Allemagne (1813): Ie genie, Ie sensible, l'elevation d'ame,

l'imagination, la melancolie et la quete de l'infini :

Le celebre metaphysicien allemand, Kant, [...J dit que ce plaisir tient au besoin de

reculer les limites de la destinee humaine ; ces limites qui resserrent douloureusement

notre creur, une emotion vague, un sentiment eleve les fait oublier pendant quelques

instants; l'ame se complait dans la sensation inexprimable que produit en dLe ce qui

est noble et beau; et les bornes de la terre disparaissent quand La carriere immense du

genie et de la vertu s'ouvre a nos yeux. En effet, l'homme superieur ou l'homme

sensible se soumet avec efforts aux lois de la vie, et l'imagination melancolique rend

heureux un moment en faisant rever l'infini73
•

69 II faudrait y ajouter que Kant a bien lu Burke, il cite Ie passage sur la « conservation de soi », et
il explique la difference de methode entre eux. En qualifiant la « recherche de Burke » de
psychologique, Kant affirme sa difference, lui qui cherche a donner un principe apriori a sa theorie
du sublime. Cf. Kant, Op.cit., pp.223-225.
70 Par exemple, Michel Delon a bien montre que Diderot, qui apprecie Burke, laIcise Ie sublime, en
y liant l'idee d'energie. Cf. Michel Delon, « Le sublime et l'idee d'energie: de la theologie au
materialisme », RH.L.F., Op.cit., pp. 62-70.
71 Michel Delon, Op.cit., p.68.
72 Peyrache-Leborgne, Op.cit., p.16. Quant a la question du sublime chez les romantiques, nous
nous referons egalement aux ouvrages suivants, en plus des ouvrages deja cites: Michel Crouzet,
Essai sur la genese du romantisme, tome I, La poetique de Stendha4 forme et societe - Le sublime -,
Flammarion, 1983., Crouzet, « Julien Sorel et Ie sublime: etude de la poetique d'un personnage »,
RH.L.F., Op.cit., pp. 86-108.,
73 Madame de Stael, De la litterature, ed. G. Gengembre etJ. Goldzink, Garnier-Flammarion, 1991,
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Le genie pourrait depasser les limites ordinaires par son imagination et faire oublier

la melancolie et rever 1'infini, c'est-a-dire, « au-dela du reel »74. Cette quete de l'infini,

de la grandeur voire de l'absolu apparait dans la tragedie, car, comme Burke Ie

remarque, Ie plaisir sublime est engendre dans la melancolie et la doweur. Pourtant,

l'interpretation du sublime chez Madame de Stad, surtout dans Ie contexte de sa

definition du romantisme, est restreinte au cote positif, passionne du sublime: Ie

romantisme se dit avec les mots propres au sublime comme 1'« elevation » et Ie

« transport mystique »75.

Dans la bataille romantique, Hugo, quant a lui, parle egalement du sublime dans

la Preface de Cromwell (1827) : « El1e [ la muse moderne ] sentira que tout dans la

creation n'est pas humainement beau, que Ie laid y existe a cote du beau, Ie

difforme pres du gracieux, Ie grotesque au revers du sublime, Ie mal avec Ie bien,

1'ombre avec la lumiere »76. Pour lui, c'est Ie couple du sublime et du grotesque qui

fait naitre Ie « genie moderne », la « poesie vraie » :

La poesie de notre temps est donc Ie drame ; Ie caractere du drame est Ie reel; Ie reel

resulte de la combinaison toute naturelle de deux types, Ie sublime et Ie grotesque qui

se croisent dans Ie drame, comme ils se croisent dans la vie et dans la creation. Car la

poesie vraie, la poesie complete est dans l'harmonie des contraires77
•

En attaquant les classiques dont Boileau est Ie representant, Hugo propose une

esthetique de l'harmonie des opposes. Chez Hugo, Ie sublime n'est plus Ie

« superlatif du beau» dont Baldine Saint Giron qualifie Ie sublime chez Boileau78 :

il s'agit de 1'effet de contraste, comme Ie souligne Hugo lui-meme, qui ressemble

plus au reel et au nature!. Ceci decoule de la conception de l'humanisme qu'il

p. 360, cite par Peyrache-Leborgne, Op.cit., p.17.
74 Michel Crouzet, Op.cit., p.154.
75 Peyrache-Leborgne, Op.,cit., p.127.
76 Victor Hugo, Priface de Cromwell, (Euvres completes, Critique, presentation de Jean-Pierre Reynaud,
Robert Laffont, 1985, p. 9.
77 Ibid.,pp.16-17.
78 Baldine Saint Girons, Op.cit., p.242.
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expose dans la Preface, selon laquelle «Ie beau n'est pas humainement beau »79. Pour

Boileau, les poetes sublimes sont sublimes eux-memes ; chez Hugo, c'est quand un

humain est« convaincu d'etre homme » que cette revelation« illumine ala fois 1'art

et 1'histoire, ce cri d'angoisse est Ie resume du drame et de la vie »80. Cette

revelation, qui vient d'une sorte d'echec de la quete de 1'absolu, n'est plus joyeuse ;

pourtant cette revelation de la verite humaine qui provoque la melancolie

caracterise la poesie lyrique telle que Hugo la con<;oit: « Notre epoque, dramatique

avant tout, est par cela meme eminemment lyrique. [...J L'ode moderne est

toujours inspiree, mais plus ignorante. Elle medite plus qu'elle ne contemple; sa

reverie est melancolie »81.

Par ailleurs, les themes comme 1'« obscurite » et 1'« horreur delicieuse » dans la

theorie du sublime chez Burke sont lies, quant aeux, au genre gothique, au sadisme.

Peyrache-Leborgne fait remarquer que « Ie gout du mystere, Ie tourment, voire la

cruaute sont des composantes essentielles de la sensibilite » au XVIIle siecle, en

particulier, chez Addison, 1'Abbe du Bos et Sade ; ce phenomene est un « signe de

l'anxiete face a un vide metaphysique ou un neant interieur »82. Dans Ie genre

gothique, d'autre part, selon David. B. Morris, Walpole ecrit dans la preface de The

Castle qf Otranto que la terreur est son principal motif et que cette exploration de la

terreur n'est pas sans rapport avec Ie sublime83 : la violence et Ie mal provoquent la

terreur; elle devient l'experience sublime. II faudrait y ajouter que les decors

typiques du roman gothique comme Ie cha.teau ou la tour correspondent au

sommet de la montagne sacree decrit souvent dans les romans: la hauteur est un

decor necessaire pour provoquer l'effroi sacre ou la terreur delicieuse, ce que

designe Ie sens originel du terme « sublime ».

79 Hugo, Op.cit., p.9.
80 Hugo, Op.cit., pol 8.
81 Hugo, Op.cit., ppol5-16.
82 Peyrache-Leborgne, Op.,cit., p.26.
83 David B. Morris, « Gothic Sublimity », The Sublime and the Beautiful reconsiderations, New Literary
History, XVI (2), winter 1985, p.300.
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Ainsi, jusqu'a l'epoque moderne, la problematique du sublime est divisee en

deux directions: d'un cote Ie sublime positif reside dans l'energie qui contribue a

l'elevation sensationnelle, ce qui pourrait remonter a l'origine du sublime chez

Langin ; de l'autre cote l'accent est mis sur les caracteres sombres du sublime,

comme la terreur, Ia violence, Ie mal ou Ie grotesque. En plus de cela, l'important

est que Ie sublime est d'une certaine maniere humanise: l'experience du sublime a

lieu dans la nature, devant les objets artistiques par l'intermediaire de l'imagination

humaine ; autrement dit il s'agit de la subjectivation de l'experience sublime. Enfin,

repetons-Ie, meme si la question du sublime est traitee differemment, il y a un point

commun: Ie sublime engendre une tension due au conflit d'elements opposes;

cette tension se mue en l'energie qui deplace, destabilise l'homme. C'est ainsi que

Baldine Saint Giron definit Ie sublime: « Le sublime est d'abord ce dans quoi Ie monde

distabilise »84. Cette definition est essentielle pour comprendre la multiplication des

significations du sublime et sa problematique au xxe siec1e.

~) La multiplication des significations - Ie sublime moderne et Ie « point

sublime »--

La complexite de la problematique du sublime ne vient pas seulement de

l'histoire des idees que nous avons traitee jusqu'ici. Elle resulte egalement du mot

« sublime» lui-meme. Etymologiquement, Ie mot latin sublimis signifie « eIeve dans

les airs, haut » ou bien « suspendu dans les airs ». Selon Baldine Saint Giron, ce mot

designe, plutot que la position acquise, l\~levation ou Ie mouvement d'ascension85.

Ce mot derive de l'adjectif limus ou limis, qui signifie « oblique, qui regarde de cote

ou de travers, qui monte en ligne oblique ou en pente » ; Fetus, quant alui, donne

une interpretation de l'etymologie du sublime: il s'agit du terme limen designant Ie

84 Baldine Saint Girons, Op.cit., p.19.
85 Ibid., p.17.
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passage d'un seuil86. Ces sens etymologiques du sublime ne sont pas sans rapport

avec l'acception de ce terme ; il s'agit du changement immediat, du passage de la

transformation ou de l'elevation. Par exemple, la « sublimation» au sens alchimique

du terme signifie une purification du corps; l'operation repetitive de la sublimation

produit la « pierre philosophale ». La sublimation en chimie designe, quant aelle, Ie

passage de changement de l'etat solide a l'etat gazeux, « sans phase liquide

intermediaire »87. Dans Ie domaine psychanalytique, Freud choisit Ie terme d'origine

latine Sublimierung, au lieu du mot Aufbebung: selon la remarque de Baldine Saint

Giron, Ie terme Aufbebung designe depuis Hegel « Ie ressort de la dialectique,

autrement dit, Ie " pouvoir magique " qu'a l'esprit " de convertir Ie negatif en

etre" » ; ce mot a ete parfois traduit par « sublimation », car l'adjectif allemand

erhaben a ete « utilise de preference a sublim pour designer Ie sublime »88. La

sublimation dans la psychanalytique peut etre donc renvoyee au sens originel du

sublime, car elle est une transformation purificatrice du but sexuel en un autre but

plus appreciable dans la societe, ce qui est la production « suggerant la grandeur,

l'elevation »89. Pour finir, Baldine Saint Giron nous propose une autre association

« presque inevitable» avec Ie terme sublime, qui est Ie terme subliminal: ce terme

d'origine anglaise a ete introduit par J.A. Ward au XIXe siecle, pour traduire

l'ouvrage de J.F. Herbert Unter der Schwelle ; etymologiquement, ce mot est compose

des deux parties: Ie suffixe sub « dessous » et Ie mot latin limen « seuil ».

Le sublime alimente ainsi l'histoire des idees, multiplie sa signification dans les

divers domaines. Or, l'objet de notre pn::sente etude, qui est la problematique du

« point sublime» chez Andre Breton, semble pouvoir se situer dans cette histoire.

86 Ibid.
87 Ibid.
88 Ibid., p.17.
89 Jean Laplanche et ].-B. Pontalis, VocabuJaire de la p{Ychanafyse; sous la direction de Daniel
Laplanche, Presses Universitaire de France, 1976, pA6S. Voir aussi Jean Laplanche, Problematique III,
La sublimation, P.U.E, 1980.
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D'abord, il faut dire que la position topologique du haut est toujours un endroit

enigmatique. Par exemple, dans Le Surrealisme et la Peinture (1928), Breton parle d'un

sommet de la montagne OU se trouve une source du « fleuve magique », dont Ie

contraste de la lumiere et de l'ombre donne une hallucination90 ; dans L'Amourlou,

non seulement Ie « point sublime », mais encore Ie « pic de Teide » est un lieu

essentiel: ce lieu est qualifie non seulement d'infini, mais encore de source du

langage et de la lumiere91 . Enfin, dans L'Arcane 17 end d'Ajours (1947), au sommet

de la roche Perce, il y a une « maison de l'homme » brillante, qui « concentre tout ce

qui peut etre commun ala vie »92. Chez Breton, Ie haut est un lieu ideal OU nait Ie

langage, la revelation, et la vraie vie humaine ; pourtant ce lieu est impossible a

atteindre. Ceci correspond au sens etymologique du sublime; Ie sublime est un

haut, une limite et un seuil.

Deuxiemement, les preoccupations de Breton pour ses pensees poetiques

correspondent egalement a celies du sublime dans la poesie et la rhetorique : les

questions du lyrisme, de l'image poetique, de l'imagination et de la source de

l'inspiration, ce qui est fortement lie a l'invention de l'ecriture automatique. En

effet, la notion d'ecriture automatique est omnipresente dans les paroles de Breton

apropos de sa theorie poetique. Dans Ie premier ManiJeste (1924), l'automatisme est

defini comme « dictee de la pensee »93 ; plus tard, dans Ie texte intitule Le Message

automatique (1933), la notion de l'ecriture automatique est rapprochee de celie du

« medium» : Ie sujet entend la « voix », i1 decalque « tout ce qui est ecrit sur la page

blanche »94. Comme Ie fait remarquer Jacqueline Chenieux-Gendron, si l'ecriture

automatique est Me a la tradition romantique de la « bouche d'ombre » ou a la

communication mystique avec des « morts» et des « esprits »95, l'essentiel de

90 Breton, I.e Surrialisme et la Peinture, Gallimard, 1965, p.7.
91 Breton, L'Amourlou, OC II, p.763.
92 Breton, L'Arcane 17 ente d'ajours, OC III, pAl.
93 Breton, Manifeste du surrealisme, OC I., p.328.
94 Breton, Message automatique, OC II., p. 377.
95 Jacqueline Chenieux-Gendron, Op.cit., p. 69.
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l'ecriture automatique reactive d'une certaine maniere la notion de 1'inspiration

depuis l'Antiquite. II s'agit de la notion d'enthousiasme, qui confere une inspiration

divine; pourtant l'enthousiasme risquant de priver les hommes de la raison, il est

reserve aux ames immortelles. Cette idee d'enthousiasme est reprise dans Du

sublime de Longin ; la puissance du sublime qui emporte les auditeurs est exprimee

dans Ie terme « deinosis », qui est « une sorte d'enthousiasme, de possession

divine »96. En plus de cela, ce qui est interessant est qu'il presente sa theorie de

1'image poetique dans Signe ascendant (1947). II Y parle de son interet exclusif pour

les effets de la metaphore et de la comparaison, qw constituent une serie

d'analogies dont Ie mouvement est ascensionnel 97 . De ces correspondances,

pourrions-nous nous demander s'il y a chez Breton une pensee poetique, alimentee

par la tradition poetique, qui vise a 1'elevation ?

Troisiemement, les notions bretoniennes comme la « beaute convulsive », Ie

« hasard objectif » et 1'« humour noir » pourraient etre mises en relation avec Ie

sublime. Un des exemples de la « beaute convulsive » que Breton prend dans

L'Amourlou est les yeux « qui n'expriment plus que sans nuances 1'extase, la fureur,

l'effroi »98 ; en plus, la « beaute convulsive» provoque, selon lui, un « veritable

frisson »99. Ces caracteres de la « beaute convulsive» correspondent aux sensations

provoquees par Ie sublime: il s'agit de 1'« horreur delicieuse » de Burke, de la « peur

sans peril» de Kant et de 1'« extase » qui eleve chez Longin. Le « hasard objectif »,

quant a lui, apparait dans la rencontre fortuite, les coillcidences stupefiantes ou la

trouvaille des objets: Ie premier effet du hasard est une surprise ou un choc, ce qui

correspond ala poetique du sublime dans la tradition. L'essentiel du sublime est de

surprendre comme la « foudre », Ie « Merveilleux ». Si 1'on pense a 1'effet important

de l'image poetique chez Breton, qui reside dans la surprise de la revelation, il n'est

96 C£ Introduction de Francis Goyet au TraiN du sublime, Op.cit., p.20.
97 C£ Breton, Signe ascendant, OC III, pp.766-769.
98 Breton, L'Amouriou, OC II., p.679.
99 Ibid., p.678.
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pas etonnant qu'il choisisse l'expression « beau comme » de Lautreamont comme

un exemple de la« poesie convulsive ». L'esthetique de la beaute ideale chez Breton

ne peut-elle pas ainsi se situer dans l'histoire du sublime? Enfin, il y a encore une

correspondance entre 1'« humour noir » et Ie sublime: pour definir ce qu'est l'

« humour noir », Breton cite Ie passage de Freud:

L'humour a non seulement quelque chose de liberateur, analogue en cela al'esprit et

au comique, mais encore quelque chose de sublime et d'eleve [...J. Le sublime tient

evidemment au triomphe du narcissisme, a l'invulnerabilite du moi qui s'affirme

victorieusement.

Comme nous l'avons deja elit, Freud, conscient du sublime dans la tradition,

considere une certaine elevation de l'esprit comme un role de l'humour, ce qui

attire l'attention de Breton. Meme s'il y parle de 1'« humour objectif » de Hegel en

tant que source, comme pour Ie « point sublime », ne peut-on se demander si ce

n'est pas cette elevation de l'esprit par l'humour qui l'interesse plutot que la notion

de « humour objectif » ? En plus de cela, comme nous l'avons egalement dit,

l'occultisme, la question de la sublimation psychanalytique ou l'effet subliminal sont

egalement des sujets auxquels il s'interessait dans les annees 30 ; ils correspondent

curieusement aux significations du sublime que nous avons montrees.

Enfin, s'il y a une relation entre Ie sublime et les pensees de Breton, ceCl

pourrait nous donner une de pour comprendre son projet de creation du mythe

collectif qui commence dans les annees 30. Par exemple, Breton parle de la

necessite du « langage universel », correspondant au caractere universel du sublime

chez Longin; Ie texte intitule Grands Transparents (1942), que Breton presente

comme un exemple du mythe, met en question une puissance de la grandeur.

Les notions definies ou inventees dans les annees 30 correspondent ainsi a la

problematique du sublime dans l'histoire des idees. Et ce qui est important, c'est

que ces correspondances sont remarquables a partir du moment ou Breton invente

la notion de « point sublime ». Meme si la fonction et la base sont d'origine
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antithetiques, les idees de base se rejoignent, et les retlexions sur Ie sublime

eclairent les pensees bretoniennes.

RISOUES DE METHODE ET eLE DE L'INTERPRETATION

Pourtant, quelles methodes sont pertinentes pour aborder notre problematique

si complexe? Puisque Breton ne defmit jamais explicitement ce qu'est Ie sublime

pour lui, la resolution de ce probleme semble encore difficile. Face acette sorte de

probleme, Peyrache-Leborgne nous propose une methode. Selon lui, pour les

ecrivains dont les textes n'affirment pas theoriquement leur conception du sublime,

il faudrait erre « attentif a la fois a une rhetorique explicite et a un imaginaire

implicite du sublime, a des vecteurs thematiques »100: une quete de l'ideal, un

questionnement de l'absolu, les isotopies du terrible, de l'effroi sacre, de l'extase et

de la transfiguration101. Pourtant, la methode exclusivement thematique risque

d'amener aun malentendu : la pensee poetique de Breton serait stable ou invariante,

comme s'il visait, des son debut de carriere, aformer une poetique lite au sublime.

Pour resoudre ces questions, il faudrait revenir de nouveau sur les travaux de

nos predecesseurs. En ce qui concerne la relation entre Ie sublime et Ie « point

sublime », il y a peu de recherches etablies ; par contre, les recherches sur Ie sublime

ne manquent pas de rapprocher ces deux notions. Par exemple, Dominique

Peyrache-Leborgne fait remarquer, en citant Ie passage sur Ie « point sublime », que

ce point dans la montagne est une metaphore de sa quete surrealiste, ce qui reactive

Ie sublime romantique102. Alain Michel, lui aussi, en citant un passage sur Ie « point

sublime» en question, nous rappelle la possibilite d'y faire intervenir la notion du

sublime103; pourtant, comme Breton ne lui parait pas conscient des sources

antiques, cette remarque reste une allusion. Michel Beaujour, en traitant la question

100 Dominique Peyrache-Leborgne, Op.cit., pp.13.
101 Ibid., pp.14.
102 Dominique Peyrache-Leborgne, Op.cit., p.486.
103 Alain Michel, « Rhetorique et poetique : la theorie du sublime de Platon aux modernes », Revue
des etudes latines, Societe d'edition« Les belles lettres », 1976 (tome LIV), pp.278-307.
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de la metaphore chez les surrealistes, assode l'elevation de l'analogie poetique chez

Breton et Ie concept de sublimation psychanalytique : « Ie surrealisme preserve la

possibilite stereoscopique de la metaphore, l'espace differencie du paradigme de

substitution vers Ie haut, qu'on peut egalement nommer sublimation »104. Ces

critiques tendent a nous faire penser a la relation entre Ie sublime et Ie « point

sublime »; pourtant, chaque etude ne vise pas a la synthese des pensees

bretoniennes mise en relation avec Ie sublime.

A cet egard, Ie travail de Claude Bommertz nous parait un des travaux les plus

importants sur notre problematique: il semble pouvoir nous permettre non

seulement de situer notre presente etude mais aussi de reflechir sur la question de

la methode. Depuis sa these Du sublime et du fyrisme dans la poesie d'Andre Breton, en

mettant en question la relation entre la notion de « point sublime » et celle de

sublime, il propose une interpretation de la poesie de Breton comme celle des

passions. De la, il releve les figures qui sont propres au style sublime dans les textes

d'Andre Breton; en meme temps, illie la poesie de la passion ala conception du

lyrisme; il nous montre ainsi comment Breton entretient des affinites avec

l'Antiquite et Ie Moyen Age. Pourtant, ses remarques si pertinentes et indicatives ne

nous empechent pas de nous poser des questions. D'abord, est-il si evident de

rapprocher la notion du sublime chez Longin avec la poesie telle que Breton la

conc;:oit, alors qu'il est peu probable qu'il ait choisi Ie mot sublime en pensant au

sublime de Longin? Deuxiemement, la notion du lyrisme, qui est surement

essentielle chez Breton, peut-elle etre justifiee par Ie sens antique de ce mot? Enfin,

la methode thematique ne donne-t-elle pas l'impression que la pensee de Breton est

toujours stable? Ces questions nous paraissent importantes et inevitables, car elles

sont nos risques de methode.

Selon nous, il faudrait faire attention au fait que Breton n'a jamais parle du

sublime chez Longin ou chez Boileau. Ainsi, s'il y a des correspondances entre Ie

104 Beaujour, Michel, Temur et Rhetorique, ] ean-Michel Place, 1999
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« point sublime» et Ie Sublime, de quoi viennent ces correspondances ? Comment

pourrions-nous eviter de conclure nos presentes etudes par les lieux communs, tels

que Ie ((point sublime » est itifluencepar Ie Sublime, car ily a des similitudes? Au regard de

ces situations, il nous est necessaire de trouver les influences directes du Sublime

sur la pensee bretonienneo

En effet, il nous semble que, s'il y a des influences du Sublime sur Breton, ce

sont celles du sublime romantique et des discussions du sublime de ses

contemporains. L'interet de Breton pour Ie roman noir, les romantiques allemands,

les petits romantiques fran<;ais et les penseurs idealistes romantiques, lui permettrait

d'avoir un contact indirect avec Ie concept traditionnel du Sublime; d'autre part,

quant au terme a la fois psychanalytique et alchimique de « sublimation », nous

pouvons nous demander si Breton a ete sensible aux significations provenant du

terme derive du Sublime. De plus, les critiquent litteraires de Breton montrent bien

qu'il s'interesse a des ecrivains attentifs au Sublime. Du reste, des contemporains

tels qu'Apollinaire et Reverdy parlaient, eux aussi, du sublime. En plus, il est a

remarquer que dans la lettre d'Apollinaire aBreton en 1916, ce premier parle du

sublime, pour repondre les questions ace dernier :

Je suis d'avis que l'art ne change point et que ce qui fait croire ades changements ce

sont 1es efforts que font 1es hommes pour maintenir l'art a1a hauteur au il ne pourrait

pas ne pas etre. [. 00] Excuse-moi si pour exprimer 1e sublime au se tient naturellement

1, 0" • d .. . [ ]105art 1a1 trouve es termes moms preCls ... 0

En effet, Ie sublime tel qu'Apollinaire Ie con<;oit restant ambigue, il faudrait

l'examiner plus profondement ; en plus, a cause de l'absence de sa lettre, les

questions posees de la part de Breton ne restent qu'une hypothese. Neanmoins,

puisqu'Apollinaire en parle quelques fois, dans une conference ou dans un article

105 Cette lettre est consultable ala Bibliotheque Nationale Franc;:aise.
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journalistique106, on pourrait dire que Ie terme sublime est d'une certaine maniere

mis en question par rapport a la notion de modernite chez Apollinaire, ce qui

preoccupe Ie jeune Breton. Cette filiation du sublime entre Apollinaire et Breton

parait egalement indispensable a examiner.

La question du lyrisme, quant a elle, nous offre une autre perspective

interessante, car elle est liee a la notion fondamentale de la poetique chez Breton.

Sur ce probleme, en analysant Ie developpement de sa notion du lyrisme, Michel

Murat nous montre comment cette notion constitue la pensee poetique de Breton.

Comme ill'indique, Breton n'a defini sa notion du lyrisme qu'une seule fois, d'une

fas;on retrospective, dans les Entretiens (1952) : « J'entends a ce moment-Ia, par

lyrisme, ce qui constitue un depassement en quelque sorte spasmodique de

l'expression contr6lee »107. Cet adjectif « spasmodique », si l'on pense a un des

exemples-types des expressions lyriques pour Breton, qui est Ie « beau comme » de

106 Apollinaire prononce une conference a Rouen en juin 1912 sous le titre du « Sublime
moderne »; nous n'en connaissons le contenu qu'a partir du compte-rendu, disant que « le
conferencier constata ensuite que le sublime est toujours la fable vulgaire, qu'il est identique a celui
des siecles passes, et que le sublime des artistes de l'avenir ne sera rien autre que ce qu'il est
aujourd'hui ». (Cf. Guillaume Apollinaire, CEuvres en prose, tome II, textes etablis, presentes et
annotes par Pierre Caizergues et Michel Decaudin, Gallimard, « Bibliotheque de la Pleiade», 1991,
p.1587.) Pourtant, ce terme sublime semble l'interesser, car ille reprend de nouveau dans un article
journalistique un mois plus tard :

Ce desir artistique, le plus legitime qui soit, a amene nos jeunes peintres a exprimer des formules
plastiques par quoi leur art se distingue ala fois des industries de reproduction et de l'art populaire.
C'est ainsi que le sublime demeure sain et sauf. Il ne change point car il constitue l'essence meme
de l'art humain et pou~ qu'il y eut un sublime d'une autre sorte, il faudrait que l'homme fUt
entierement different de ce qu'il est. Le sublime moderne est identique au sublime des siecles
passes et le sublime des artistes de l'avenir ne sera rien autre que ce qu'il est aujourd'hui. (L'artide
se trouve dans La Demoeratique sociale (le 7 juillet, 1912), Apollinaire, Op.cit., p.965.)

Comme le fait remarquer Michel Decaudin, Apollinaire qui « connaft trop bien le frans;ais
pour ne pas employer" sublime" a bon escient », semble considerer le sublime comme le desir des
artistes, le desir humain qui eleve l'art a la hauteur. (Cf. Michel Decaudin, « Ecrivain en son
temps », Apollinaire en somme, Honore Champion, 1998, p.164.) Dans la lettre aBreton deja citee,
Apollinaire prend des exemples pour expliquer Ie sublime; il s'agit des vies des artistes comme
Picasso, Matisse et Derain, qui vivent d'une fas;on differente mais dont les travaux possedent un
caractere « accablant ». Ce probleme parait tres interessant, car la question du sublime concerne
Apollinaire et Breton par rapport a la notion de creation et d'art chez les modernes. Nous y
reviendrons dans notre presente etude.
107 Breton, Entretiens, OC III, p. 451, cite par Michel Murat, « L'homme qui ment - Reflexion sur
l'idee de lyrisme chez Andre Breton », Modernites, nO 8, « Le sujet lyrique en question », Presses
Universitaires de Bordeaux, 1996, p.151.
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Lautreamont, pourrait etre associe acelui de « convulsif ». Comme Ie cas de « la

beaute convulsive », Ie lyrisme provoque un effroi, une extase ou un « veritable

frisson ». Or, ce qui parait plus interessant se retrouve dans une anecdote relevee

par Michel Murat: il s'agit de la lettre de Reverdy datee du 7 septembre 1918, qui

demande aBreton d'ecrire un texte sur Ie lyrisme. Dans cette lettre, Reverdy defInit

la notion ancienne de lyrisme comme une « verve sublime » et il dit que Ie lyrisme

« n'est plus rien aujourd'hui quand il veut s'egaler acela car il est depouille de tout

ce qui rendait cette verve sublime »108. N'ayant pas repondu fInalement a la

demande de Reverdy, Breton, pour expliquer l'effet du texte automatique, reprend

Ie terme « verve », en y ajoutant« l'idee d'un grotesque moderne »109. Chez Reverdy,

pour lequella creation est « calme et statique »110, Ie lyrisme n'est plus la « verve

sublime » qui exalte ; chez Breton, les effets de l'image doivent avoir une verve

« extraordinaire », une verve « pittoresque », ce qui a pour but de surprendre et

pour resultat de reveler Ie mystere. Est-ce a dire que Ie lyrisme « spasmodique »

chez Breton est une « verve sublime» qui provoque l'effroi, l'extase ? Est-ce que

Breton, influence par Ie Sublime romantique, et mecontent du lyrisme chez les

modernistes, reactive, consciemment ou non, la poetique traditionnelle du

Sublime?

Or, ce qui nous parait plus essentiels que ces details est ce qu'il a en commun

entre la pensee de Breton et Ie concept du Sublime: l'aspiration a l'Ideal. La

conception traditionnelle du Sublime a interesse les romantiques par son caractere

ideal et sa puissance transcendantale; les concepts de la surrealite, du point de

l'esprit et du « point sublime» sont egalement marques par ce caractere idealiste.

Pourtant, souvenons-nous en, c'est a partir des annees 30 que Breton a affIrme

l'importance du materialisme. Comment Breton a-t-il pu garder a la fois son

idealisme et son attachement au materialisme ? Serait-ce un caractere primordial du

108 Michel Murat, Op.cit., p.152.
109 Ibid., p.158.
110 Ibid., p.152.
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« point sublime» ou du sublime chez Breton?

Vu tous ces problemes et les methodes prises par nos predecesseurs, nous

avons choisi pour methode une interpretation chronologique de la pensee de

Breton. D'abord, nous voyons comment la pensee de Breton prend forme autour

des « points surrealistes» Qa surrealite, Ie point de l'esprit et Ie point sublime), pour

saisir une grande ligne du developpement de la pensee bretoruenne. De la, nous

traitons les questions principales posees en haut en fonction des influences directes

et indirectes du Sublime: nous voudrions traiter, en particulier, les questions

esthetiques et ideologiques, tels que l'idealisme romantique, les isotopies typiques

du Sublime Q'extase et l'horreur devant l'existence transcendant, une poetique

basee sur Ie sentiment de surprise). Entin, apres tous ces analyses, nous tentons de

voir Ie texte en question, L'Amour Iou. Cette methode permettra non seulement

d'eviter les comparaisons incessantes entre la tradition du Sublime et Ie sublime

chez Breton, mais aussi de saisir la progression de sa propre pensee, qui va de

concert avec l'invention du « point sublime ».

II nous faut aussi delimiter notre corpus, pour approfondir les recherches.

Comme notre sujet est base sur Ie « point sublime », nous allons etudier

principalement les textes publies des annees 20 a 30. En particulier, les Manifestes et

ses critiques litteraires, qui sont importants pour trouver les influences esthetiques

et poetiques provenant du sublime. D'autre part, pour les textes poetiques, nous

traitons Natfja et L'Amourfou, pour voir comment sa poetique du sublime est mise

en ~uvre. Entin, nous consulterons les textes apres les annees 30 au besoin.

28



Premiere partie

Une esthetique d'idealisation: l'aspiration de l'Ideal et la

conceptualisation du « point sublime»
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Dans cette partie, nous allons voir comment prend forme la pensee esthetique

de Breton au cours des annees 20-30, autour de la conceptualisation du « point

sublime ». Pourtant, comme nous l'avons deja mentionne dans l'introduction, la

polemique des debats sur Ie « point sublime» est assez complexe. Rappelons-nous

donc brievement les etats de la critique111 • Le « point sublime» est d'abord

rapproche du « point d'extreme » dans la philosophie de Hegel, surtout par Ie

commentateur de l'edition de la Pleiade. Cette position est justifiable et assez

probable, dans la mesure ou Breton lui-meme souligne l'influence de Hegel sur Ie

concept de « point sublime ». Le rapprochement de ce point surrealiste avec Ie

mysticisme, tente par Carrouges et Lamy, nous montre une possibilite de sortir du

commentaire exclusivement base sur Ia philosophie hegelienne. Ce point de vue est

d'ailleurs d'autant plus probable que, malgre une certaine reserve, Breton admet

l'influence occultiste sur Ie « point sublime ». L'analyse fidele aux textes, faite par

Ligot, souligne l'importance du concept de l'amour dans Ie « point sublime»;

Steinmetz ouvre une autre voie psychanalytique, en rapprochant du « point

sublime » Ie concept freudien de Ia sublimation. Toutes les critiques sont

seduisantes et fortement probables, les significations du « point sublime» sont ainsi

multipliees.

Pourtant, toutes les critiques autour du « point sublime» sont fondees sur une

idee en commun : Ie « point sublime» est Ie « point de l'esprit » ; et Ie « point de

l'esprit » est la « surrealite ». Tous les points surrealistes sont melanges, traites

comme un lieu ideal surrealiste. Or, notre etude ayant pour objet principal Ie

« point sublime », il nous faudrait examiner la question essentielle : est-ce que Ie

« point sublime» est un homologue des autres points surrealistes ? Meme si Breton

parle toujours du « depassement des antinomies », est-ce qu'on peut identifier

nillvement tous les concepts comme equivalents? C'est d'autant plus incertain que

111 Pour Ie detail, voir l'introduction de notre presente etude, pp.1-4.

30



la pensee de Breton fait face a une grande transition du milieu des annees 20

jusqu'a la fin des annees 30 : il s'interesse de plus en plus a la condition sociale de la

realite et a la realisation de la Revolution; l'intervention du materialisme dialectique

et du Trotskysme change sa pensee, qui semble, au moins au debut du mouvement,

idealiste. Deja, l'identification de la « surrealite » presentee dans Ie premier Manifeste

et du « point de l'esprit » dans Ie Second manifeste fait naitre un certain doute.

D'ailleurs, Ie depassement des antinomies de la philosophie de Hegel semble etre

facilement Ie point d'appui dans la critique, mais il nous faudrait savoir jusqu'a quel

point Breton a ete influence par Hegel. II nous faudrait d'abord examiner la

transition de la pensee de Breton par rapport a la conceptualisation de ce qu'on

appelle « point surrealiste ».

Deuxiemement, s'il existe dans la pensee de Breton une certaine sublimite, qui

va de concert avec l'apparition du « point sublime », les critiques ne semblent pas

faire beaucoup attention a ce point. Nous avons mentionne qu'il y a quelques

etudes sur cette question, mais la plupart n'y font qu'allusion. En ce qui concerne

l'etude de Claude Bommertz, dont nous avons deja parle, elle est fondee sur la

tradition sacree du sublime de Longin ; ceci peut laisser perplexe, car Breton ne

semble pas etre influence directement par Boileau ou par Longin ; il est difficile de

trouver Ie point d'appui de cet argument, meme s'il y a des points communs.

Pourtant, s'il y a une affinite entre la sublimite chez Breton et Ie sublime, il faudrait

savoir quelle influence est decisive. En plus de cela, l'histoire des idees du Sublime

a subi, elle aussi, des changements. De notre part, nous trouverons plut6t l'affinite

de ces deux sublimites dans l'epoque de la fin des Lumieres jusqu'au romantisme

auquel Breton tenait toujours. Les themes comme la « revelation », Ie « voyant », Ie

« merveilleux », sont la propriete des romantiques ; Ie genre « roman noir » pour

lequel Breton montre toujours son admiration est examine par l'empirisme

psychologique de Burke. Enfin, la transcendance dans la sublimite chez Breton, que

nous allons etudier dans ce chapitre, associee a la nature, ne serait pas sans rapport
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avec la philosophie kantienne concernant Ie Sublime.

Les problemes de ce chapitre sont ainsi determines, voyons d'abord Ie

developpement des idees de Breton jusqu'a sa conceptualisation du « point

sublime ». De la, nous pourrons enumerer les caracteres fondamentaux du « point

sublime » et les theories surrealistes concernees, ce qui nous permettra de dasser

dans les categories. Enfin, l'examen de plusieurs sources - litteraire,

philosophique et esthetique - nous aide a fonder une esthetique propre a Breton,

qui sera ce que nous pourrions appeler l'esthetique du Sublime.

Chapitre I: Du premIer Manifeste au Second Manifeste

L'idealisation de la surrealite et la quete de la connaissance absolue -

LA« SURREALITE » - L'InEALISATION nu MONnE SUBJECTIF-

Commen<;ons par examiner comment Ie terme « surrealite » apparait dans ce

texte. Jusqu'au passage en question, l'attention de Breton est en effet consacree a

une sorte de crise de l'esprit. Au long de l'incipit, il raconte comment la vie d'un

homme peut etre deterioree. Mecontent de son sort, cet homme ne s'interesse

qu'aux evenements banals ou a l'utilite (<< aventures risibles »112, « imperieuse

necessite pratique »113) ; il finit par sentir « lui manquer peu a peu toutes raisons de

vivre )}114. Selon lui, c'est la soumission aux contraintes sociales ou ala logique qui

ne permet pas al'homme de sortir de la realite ordinaire :

Le rationalisme absolu qui reste de mode ne permet de considerer que des faits

relevant etroitement de notre experience. [...] Elle s'appuie, elle aussi, sur l'utilite

immediate, et elle est gardee par Ie bon sens. Sous couleur de civilisation, sous pretexte

de progres, on est parvenu abanoir de l'esprit tout ce qui se peut atort au araison de

112 Breton, Manifeste du sumalisme (1924), OC I, p.311
113 Ibid., p.312.
114 Ibidem.
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superstition, de chimere, it proscrire tout mode de recherche de la verite qui n'est pas

conforme al'usage115
•

Pour sortir de ce monde d'utilitarisme et de bon sens, il revendique l'imagination :

« la seule imagination me rend compte de ce qui peut etre, assez pour lever un peu Ie

terrible interdit »116.

Les domaines concernant l'imagination sont ensuite developpes, introduits par les

mots comme « hallucinations », « illusions », et meme « enfance », ou l'esprit

humain n'est pas soumis ala logique au aux contraintes sociales. D'ou vient l'idee

de la liberation de l'esprit :

Le seul mot de liberte est tout ce qui m'exalte encore. Je Ie crois propre aentretenir,

indefiniment, Ie vieux fanatisme humain. 11 repond sans doute a rna seule aspiration

legitime. [...J Reduire l'imagination a l'esclavage, c'est se derober a tout ce qu'on
r d d . d" • 117trouve au Ion e SOl, e Justlce supreme .

La liberation de l'esprit est ici presentee comme une Revolution (<< Vleux

fanatisme humain », « esclavage », « justice supreme »). Pour changer l'ancien

regime de l'esprit, soum1S exclusivement a la logique, il faut d'abord aider

l'imagination a « reprendre ses droits », et par cette imagination, l'esprit obtient une

vision de la veritable vie desirable, une vision de la « vraie vie », selon l'expression

de Rimbaud que Breton reprend. L'incipit du Manifeste est donc une revendication

de la Revolution de l'esprit.

Cette idee de liberation de l'esprit s'associe ainsi a l'importance du reve. D'un

cote, il Ya une « allure naturelle » dans Ie reVel18 : il s'echappe au bon sens, montre

115 Ibid., p.316.
116 Ibid., p.312.
117 Ibidem.
118 II est bien connu que Breton met une grande importance a faire des recherches sur Ie reve.
Pourtant, dans ce texte, Ie propos sur Ie reve reste assez general. Ceci est bien analyse par Ie
commentaire de I'edition Pleiade :

Breton retient essentiellement de la theorie freudienne I'interrogation sur Ie reve. Mais tout
son developpement sur Ie phenomene se situe ailleurs que dans les perspectives freudiennes
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Ie desir sans jugement moral (<< Tue, vole plus vite, aime tant qu'il te plaira. »119). De

l'autre cote, Breton s'interesse au caractere « organique» du reve : Ie reve et la veille

constituent la vie unique; Ie premier est done une vie latente, la seconde la vie

manifeste. Cette opposition est superposee a l'opposition de la « vraie vie » et de ce

qu'on appelle la « realite ». Pourtant, a cause de la logique qui domine l'esprit,

Breton se plaint d'une « tendance a la desorientation »120, qui ne permet pas

d'entendre les « suggestions »121 du reve a l'etat de sommeil. n se demande si la

puissance imaginaire du reve ebranle la logique et change la realite par cette volonte

imaginaire : « Si les profondeurs de notre esprit recelent d'etranges forces capables

d'augmenter celles de la surface, ou de lutter victorieusement contre elles, il y a tout

interet ales capter, ales capter d'abord, pour les soumettre ensuite, s'il y a lieu, au

controle de la raison »122. Ici, il Ya trois mouvements importants : d'abord, l'esprit

en tant que conscience pourrait accepter la vision imaginaire sans aucun prejuge

logique. C'est la liberation de l'esprit, de la conscience humaine qui est en jeu.

Pourtant, comme l'imagination « n'adme[t] pas de bornes »123, laisser l'imagination

en toute liberte risque de totalement la separer de la realite. Done, il faut que

l'esprit soumette l'imagination au controle de la raison, les fasse se confronter,

lutter entre elles. Et si suivant l'hypothese de Breton, les forces de l'esprit sont bien

fortes, la raison pourrait accepter l'imagination comme un phenomene reel.

L'argumentation du Maniftste se deroule ainsi autour de l'esprit, ou bien, autour

de la fortification de l'esprit. Entre la subjectivite et l'objectivite, il se demande

comment nous pouvons trouver un pont entre elles, et il avance une hypothese: si

(distinction entre contenu manifeste et contenu latent, explication du reve comme realisation
d'un desir, mise en lumiere des mecanismes de condensation et de deplacement). Ces
problemes n'affleurent pas dans Ie Manifeste, sans doute parce que Breton n'a aIors de La
Science des reves qu'une connaissance indirecte et encore generale [...J. (OC I, p.317, n 1.)

119 Ibid., p.319.
120 Ibid., p.318.
121 Ibidem.
122 Ibid., p.316.
123 Ibid., p.311.
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l'esprit prenait une veritable conscience de ce qu'il est, et done de l'imagination, il

pourrait peut-etre changer Ie monde reel et banal, monde de vraisemblance

phenomenale, en une « vraie vie » satisfaisante a la fois pour la subjectivite et

l'objectivite. C'est precisement dans ce contexte que la definition de la « surrealite »

est presentee :

Je crois ala resolution future de ces deux etats, en apparence si contradictoires, que

sont Ie reve et Ia realite, en une sorte de realite absoIue, de surrialite, si l'on peut ainsi

dire. C'est asa conquete que je vais, certain de n'y pas parvenir rnais trop insoucieux

d I .. d' 11 . 124e rna mort pour ne pas supputer un peu es JOles une te e possessIon .

La « realite absolue » s'oppose done a l'expression de l'incipit du texte, « vie delle »,

qui semble la seule mais qui n'est que l'aspect vraisemblable de la realite. Le but de la

quete surrealiste designe done une recherche de la verite du monde, monde latent

au-dela des apparences. Pourtant, Breton est « certain de n'y pas parvenir ». En plus,

il fait allusion a la mort, ce qui designe une certaine dangerosite de cette quete.

L'accomplissement de la quete est defini, au debut, comme quasiment impossible.

C'est, au moins au debut du mouvement surrealiste, comme si Breton pressentait

l'impossibilite du fameux « depassement des antinomies », sur lequella plupart de

nos predecesseurs ont examine tous ces points surrealistes.

Bien que la synthese hegelienne soit consideree comme impossible a accomplir,

elle annonce contradictoirement la venue du developpement de la pensee de

Breton autour du Second Manifeste. II s'agit de son pressentiment que Ie systeme de la

philosophie de Hegel n'est pas suffisant pour la Revolution de la realite. L'idealisme

absolu de Hegel, il est vrai, influence Ie premier Manifeste, si ce n'est d'une fa<;on

intuitive. En mettant l'esprit en haute valeur, Breton essaie de creer un autre monde

desirable et, d'une certaine maniere, ideal. On pourrait appeler son attitude

l'idealisation: l'idealisation du monde inconnu, et pour un esprit ordinaire, invisible,

124 Ibid., p.319.
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ce qui fait, par consequent, l'inversion des valeurs de la realite et de l'imaginaire.

L'idealisation de la « vraie vie », c'est-a-dire, la volonte de la veracite, voila ce dont

Breton herite de Hegel: meme s'il ne connait pas profondement sa philosophie

dans cette epoque125 , il assimile bien dans son argumentation Ie processus du

mouvement de l'esprit, qui a besoin d'affranchir les vraisemblances pour atteindre

au « savoir absolu » et Ie mouvement dynamique de la dialectique qui vient de la

confrontation de la realite exterieure et de la subjectivite. L'opposition

traditionnelie entre la subjectivite et l'objectivite parvient, a l'aide de la

connaissance naive de la dialectique hegelienne, a une conclusion provisoire du

Maniftste qui correspond ala volonte de Hegel d'aboutir au « savoir absolu ».

En plus, la quete hegelienne du « savoir absolu » correspond deja, hasard ou

non, a celie de Breton dans Ie sens OU la « violence» de la veracite risque de faire

peur et finit par rester al'etat de vanite :

Avec Ie sentiment de cette violence, la peur peut bien reculer devant la verite, et tendre

i se conserver ce dont la perte menace. [...] Ou la crainte de la verite peut se

dissimuler i soi et aux autres derriere l'apparence que precisement Ie zele ardent pour

la verite meme lui rend si difficile, et meme impossible, de trouver une autre verite que

l'unique [verite] de la vanite [...] ; cette vanite qui s'entend i rendre vaine toute verite,

i faire de Ii retour dans soi, et se repait de cet entendement propre qui sait toujours

dissoudre toutes les pensees, et, au lieu de tout contenu, ne trouver que Ie .Ie sec, est

une satisfaction qu'il faut laisser i elle-meme, car elle fuit l'universel et cherche

seulement l'etre pour-soi126
•

La violence hegelienne provient de la veracite, plus precisement, de la difficulte

de la quete de l'esprit, car l'esprit, en essayant de conquerir la verite unique, risque

de perdre la confiance en soi : Ie monde tel qu'ille croyait etre pourrait s'effondrer.

125 Selon Ie commentaire de 1'6dition Pl6iade, l'initiation de Breton a la philosophie de Hegel
commence vers 1924. Sur Ie detail, voir OC I, p.319, n 2.
126 Hegel, PhinomenoJogie de l'Esprit (Deux tomes), tome I, traduction et notes par Gwendoline
Jarczyk et Pierre-Jean Labarriere, Editions Gallimard, coil. « folio essais », 1993, pp.97-98. Les
mots entre parentheses sont ajoutes par l'editeur dans la mesure au ils sont en italique. Nous
signalons en cas de besoin de notre explication complementaire, sans mettre ces noms en italique.
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Si l'esprit recule devant la verite unique, la vanite, a son tour, aide cette paresse de

l'esprit qui ne veut plus voir la cruaute de la verite unique et finit par se contenter

de la pretendue verite de la realite phenomenale. L'esprit dans Ie « Je sec» devient

l'esprit critique de l'homme, qui est mecontent de son sort dans Ie premier Manifeste.

Le but de la quete surrealiste, au moins dans ce texte, est ainsi pressenti comme

quasiment impossible a conquerir, ce qui est un des risques de la quete hegelienne.

N'oublions pas que la peur de la verite est aussi presente dans les passages de

Breton deja cites. Pourtant, au lieu de renoncer a la quete, essayant de trouver un

moyen de reconciliation de la realite et de l'imagination, il explore la question du

reve, la revelation mysterieuse a la raison Oe « merveilleux » et l'occultisme), Ie

sentiment de terreur Oe roman noir) , et la theorie de l'image hallucinante de

l'ecriture automatique. Ces themes pourraient etre en rapport avec Ie moment

exceptionnel ou Ie sensible ebranle la logique. Sur eux, nous reviendrons plus tard.

11 est donc legitime que les annees autour du premier Manifeste soient definies 10

ans plus tard par Breton comme l'epoque « purement intuitive du surrealisme »127

(1919-1925), ou bien, « l'epoque heroique du surrealisme »128 (1919-1923). Alors qu'il

visait a la synthese de la realite et de l'imaginaire, l'aventure de l'esprit humain qui

cherche une vie ideale ailleurs ne cache pas Ie caractere idealiste de la pensee de

Breton. Cette epoque de l'idealisme passionnel devait faire face aux problemes, et

c'est pour franchir les problemes qu'a ete invente Ie « point de l'esprit ».

LE « POINT DE L'ESPRIT » ET L'« (ElL A L'ETAT SAUVAGE» - UNE

MODALITE DE CONSCIENCE

Le ton critique et parfois agressif du Second manifeste du surrialisme 129(1930) a

deux raisons principales. D'une part, un certain idealisme de Breton et son

127 Breton, Qu'est-ce que Ie surrialisme ? (1934), OC II, p.231.
128 Ibid., p.244.
129 La premiere publication de ce texte se trouve dans Ie numero 12 (Decembre 1929) de La
Revolution surrealiste. La Revolution surrialiste, Librairie Gallimard (nos 1-11), Librairie Jose Corti
(nO 12), 1924-1929, reeditee par Edition]ean-Michel Place en 1975.
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attachement au mystere dans Ie premier Manifeste sont condamnes130• D'autre part,

Ie groupe surrealiste traverse une crise: Ia participation au parti communiste puis la

rupture avec lui entrainent l'expulsion de certains membres; d'autres membres

sont expuises a cause de divergences de point de vue artistique ou moral.

Aussi, d'un cote, Breton doit accentuer Ia rupture avec l'idealisme absolu,

heritage de Hegel; de l'autre, il est oblige de determiner une position propre qui a

pour objectif Ia Revolution a Ia fois sociale et morale sans soumettre l'activite

surrealiste a une doctrine particuliere (precisement, au communisme). D'ou vient Ia

necessite d'avouer une limite de Ia philosophie de Hegel devant ceux qui critiquent

Ie surrealisme acause de son idealisme : « au point ou nous l'avons trouvee, sous sa

fOrme higeJienne la methode dialectique etait inapplicable. II y allait, pour nous aussi, de la

necessite d'en finir avec l'idealisme proprement dit [...J »131.

Pourtant, malgre cette volonte de rupture avec I'idealisme, l'incipit du Second

manifeste reprend Ia question posee dans Ie premier Manifeste, et en ce qui Ie

concerne au moins, il ne semble pas bien detache de I'idealisme. En effet, nous

l'avons deja dit, l'incipit du premier Manifeste est consacre a l'evocation d'une

certaine crise de I'esprit humain: etant soumis au bon sens ou a Ia Iogique

conventionnelle, I'homme ne peut pas exercer sa puissance imaginaire et par

consequent, il finit par vivre dans Ie vide. A cela correspond, l'incipit du deuxieme

Manifeste qui rappel1e Ia « crise de conscience »132 (Breton precise au « point de vue

intel1ectuel et moral »). Contre cette crise, Breton propose une modalite de

consClence:

130 Cf. Breton, Qu 'est-ce que Ie surrealisme, OC II, p.243.

Le concept de surrealite, sur lequel on est venu nous chercher querelle depuis lors, et duquel
on a voulu, pour Ies besoins de diverses causes, faire Ie lacet metaphysique ou mystique qu'il
suffirait ensuite de nous passer autour du cou, [...J, ne s'avere nullement en opposition avec
Ie besoin de transformation du monde [oo .J.

131 Breton, Second manifeste du surrealisme, OC I, p.794.
132 Ibid., p.781.
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Tout porte acroire qu'il existe un certain point de l'esprit d'ou la vie et la mort, Ie

reel et l'imaginaire, Ie passe et Ie futur, Ie communicable et l'incommunicable, Ie haut

et Ie bas cessent d'etre pen;:us contradictoirement. Or, c'est en vain qu'on chercherait

al'activite surrealiste un autre mobile que l'espoir de determination de ce point133.

On voit bien que Ie « point de l'esprit » ne designe pas en effet un lieu desirable

pour Breton, defini comme « surrealite » ; il est plut6t un moyen qui permet

d'ebranler la croyance du sujet en la pretendue realite. Ce moyen de la

determination de l'esprit est Ie mouvement dialectique hegelien, qui depasse des

antinomies et reconnait l'essence du monde. Le passage qui suit nous rappelle

l'image de la surrealite telle que Breton la con<;:oit, qui est encore idealiste :

Que pourraient bien attendre de l'experience surrealiste ceux qui gardent quelque

souci de la place qu'ils occuperont dans Ie monde? En ce lieu mental d'ou ron ne peut

plus entendre que pour soi-meme une perilleuse mais, pensons-nous, une supreme

reconnaissance, il ne saurait etre question non plus d'attacher la moindre importance

aux pas de ceux qui arrivent ou aux pas de ceux qui sortent, ces pas se produisant dans

une region ou, par defInition, Ie surrealisme n'a pas d'oreillesI34
•

Si Breton detache Ie pretendu « monde» du « lieu mental» OU l'esprit obtiendrait

une « supreme reconnaissance» de lui-meme, comment peut-on qualifier cette

attitude de materialiste ? De plus, comme dans Ie cas de la « surrealite », il parle

d'une limite entre les choses existant dans la realite et les choses qui « pourraient si

bien etre » mais qui « ne sont pas» : « il s'agit, non d'en rester la, mais de ne pouvoir

faire moins que de tendre disesperiment d cette limite »135. La « surrealite » etant presentee

comme toujours inaccessible, comment peut-on penser qu'il ne s'agit pas de

l'idealisme? En effet, la definition du « point de l'esprit » nous rappelle plut6t

l'incipit du Sumalisme et la Peinture:

133 Ibidem.
134 Ibid., p.782.

135 Ibid., p.828. Nalls saulignans.
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L'ceil existe al'etat sauvage. Les Merveilles de la terre atrente metres de hauteur, les

Merveilles de la mer atrente metres de profondeur n'ont guere pour temoin que l'ceil

hagard qui pour les couleurs rapporte tout a l'arc-en-ciel. Ii preside a l'echange

conventionnel de signaux qu'exige, parait-il, la navigation de l'esprit136
•

Le germe du concept du « point de l'esprit » est assez visible. Le haut et Ie bas ne

sont plus per~us contradictoirement pour 1'« ceil hagard » ou 1'« ceil aetat sauvage »,

esprit purement intact qui n'est pas encore soumis au rationalisme absolu. Ensuite,

l'expression « navigation de l'esprit » correspond acelle de « determination de ce

point [de l'esprit] ». Enfin, Ie terme « merveille » est sollicite depuis Ie premier

Manifeste, ce qui pourrait donner une impression surnaturelle a l'image. Pour la

navigation ou la determination de l'esprit, il faut changer les modalites de

conscience, abandonner la convention logique. L'adjectif « sauvage» correspond a

l'admiration de Breton de l'enfance, OU l'imagination domine l'esprit plus que Ie

rationnel. Pour reprendre l'expression du Second manifeste, c'est une veritable

« conquete de l'esprit »137 qui est toujours en question.

GRANDE TRADITION IDEOLOGIQUE; LE MATERIALISME HISTORIQUE. LE

TROTSKYSME, L'APPLICATION DE LA PSYCHANALYSE EN TANT QUE

MATERIAU DE PENSEE

Pourtant, nous l'avons dit, l'engagement politique necessite la rupture avec

l'idealisme absolu et l'application du materialisme, ce qui modifie les pensees de

Breton par rapport aux theories surrealistes. Pour comprendre ce changement

ideologique, il faudrait revenir rapidement aux evenements historiques autour de lui.

136 Le Surrea/isme et /a Peinture est un texte d'abord publie en 1928 chez les editions de la N.R.F., on
peut egalement trouver une partie du texte dans la Rivo/ution suma/iste (Op.cit.) (n04, n06, n07 et nos
9-10). Ii est publie ensuite a New York, chez les editions Bretano's en 1945, enrichi de quelques
textes. A propos de cet ouvrage, nous nous rHerons a la nouvelle edition chez Gallimard, qui
connent les textes des annees 1928-1965. Le Surrea/isme et /a Peinture, Nouvelle edition revue et
corrigee, Gallimard, 1965, p.l.
137 Breton, Second manifeste du surrea/isme, OC II., p.803.
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A l'epoque du preffiler Maniftste, l'influence avant-gardiste est primordiale:

l'evocation de la revolte et l'admiration totale de l'idee de liberte donnent Ie

caractere anarchique au surrealisme. Mais vers l'annee 1925, ou la guerre du Rif est

soutenue par les intelIectuels, Breton, etant contre ce patriotisme intelIectuel,

commence acolIaborer avec Ie groupe de la revue Clarte et Ie groupe de la revue

Philosophie, dont Ie programme (<< la defense de l'esprit, du mysticisme et de la

liberte »138) partage un point commun avec Ie programme de Breton dans Ie

premier Maniftste. Dans Ie numero 5 de la Revolution surrealiste, on voit bien que

Breton apprecie Unine de Trotsky « en prenant ses distances par rapport a une

attitude anterieure de defaveur a l'egard de la revolution russe »139, et il semble

essayer de colIaborer avec Ie communisme: «Je pense [...J que Ie communisme, en

existant comme systeme organise, a seul permis au plus grand bouleversement

social de s'accomplir dans les conditions de durees qui etaient les siennes [...J »140.

Pourtant, la position de Breton et celie du peF n'etaient pas compatibles: d'abord,

l'accusation contre la psychanalyse qui est, pour Ie parti, une forme d'idealisme,

n'est pas acceptable pour Breton; il n'accepte pas non plus l'idee radicale, par

exemple celie de Pierre Naville, selon laquelIe « on croit impossible la production

d'un art nouveau avant que la Revolution ne soit instauree »141. Enfin, l'expulsion

de Trotsky hors de l'URSS « eveille la mefiance de certains surrealistes (Breton,

Vue cette situation, Breton devait garder la« conquete de l'esprit» en meme

temps qu'il donnait un nouvel objectif au surrealisme, la Revolution sociale. Au

fond de ce probleme, il y a une grande incompatibilite entre la pensee de Breton

depuis Ie premier Maniftste et la volonte de la Revolution sociale. Premierement la

138 Jacqueline Chenieux-Gendron, Le Surrialisme, PUF, coIl. « Iitteratures modernes », 1984, p.61.
139 Ibid., p.62.
140 Breton, « Leon Trotsky: Lenine», La Rivolution Surrealiste, nOS (octobre 1925), Op.cit., p.29.
141 Jacqueline Chenieux-Gendron, Op.cit., p.61.
142 Ibid., p.63.
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conquete de l'esprit dont il est heritier de Hegel est dans la sphere individuelle du

monde interieur, ce qui est commun avec la production artistique en general;

pourtant la Revolution sociale est dans la sphere de la collectivite, qui demande

l'action sociale dans la realite exterieure. Deuxiemement, pour Breton, la

soumission au PCF induit un autre esclavage, celui de creer une propagande du

parti.

Cette histoire est bien reflechie dans la derniere partie du Second Maniftste, OU

Breton invente une dialectique nouvelle: « Comment admettre que la methode

dialectique ne puisse s'appliquer valablement qu'a la resolution des problemes

sociaux? )} 143. De la, il fait d'abord intervenir la theorie du materialisme

historique dont Ie sens premier est que les phenomenes sociaux et historiques sont

determines par la cause economique et que l'histoire est done constituee des luttes

entre les classes sociales et de leur depassement. Pourtant, bien que Ie materialisme

historique concerne en general la condition economique vue par l'histoire, Breton

semble laisser de cote la dimension economique de ce terme, qui est la productivite

economique. II semble d'ailleurs substituer Ie concept de materialisme historique a

celui de materialisme clialectique. Bref, en utilisant Ie terme « materialisme

historique » dans Ie Second maniftste, ce qui interesse Breton, c'est la forme de la

synthese hegelienne appliquee par Engels. II cite ainsi Ie passage de Philosophie,

economie politique, socialisme. Contre Eugene Diihring d'Engels, en distinguant Ie

« materialisme moderne )} et Ie « materialisme primaire » :

Au cours du developpement de la philosophie, l'idealisme devient intenable et fut nie

par Ie materialisme moderne. Ce dernier, qui est la negation de la negation, n'est pas la

simple restauration de l'ancien materialisme: aux fondements durables de celui-ci il

ajoute toute la pensee de la philosophie et des sciences de la nature au cours d'une

evolution de deux mille ans, et Ie produit de cette longue histoire elle-memel44
•

143 Breton, Second manifeste du surrea/isme, OC II, p.793.
144 Ibid., p.794. La citation de Breton vient de l'ouvrage d'Engels, Philosophie, economie politique,
socialisme. Contre Eugene Diihring, trad. Edmond Laskine, Girad et Briere, 1911, p.173.
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La dialectique hegelienne etant appliquee dans Ie developpement de l'histoire

des idees, Breton applique ce materialisme historique pour creer sa propre

ideologie: Ia synthese de l'activite psychique qui pourrait servir l'action sociale.

Pour cela, il attaque d'abord Ie materialisme absolu qui ne concerne que les

phenomenes superficiels des matieres, qui n'a aucun « desir de tirer au clair Ies

relations de la pensee et de Ia matiere »145. Le PCF, qui tient a ce materialisme

absoIu, est qualifie de « sectarisme revolutionnaire » ; son dogmatisme est critique

par Ies termes « quelques revolutionnaires d'esprit borne »146: Ie souvenir que

Breton garde de sa visite de la maison du parti est raconte par Ia metaphore

identifiant l'attitude du parti a celie de Ia police (<< interrogatoire de plusieurs

heures », « accusation puerile »147). D'autre part, Ia cible d'attaque de Breton se

focalise sur I'art et Ia litterature « proletariens ». En citant ces phrases d'Engels, il

affirme Ia position surrealiste qui consiste en un non-conformisme de Ia

production artistique par rapport aux phenomenes economiques de Ia realite :

Les vagues theories sur la culture proletarienne, con<.;ue par l'analogie et par antithese

avec la culture bourgeoise, resultent de comparaisons entre Ie proletariat et la

bourgeoisie, auxquelles l'esprit critique est tout a fait etranger... II est certain qu'un

moment viendra, dans Ie developpement de la societe nouvelle, OU l'economie, l'art,

auront la plus grande liberte de mouvement - de progreso [ J Dans une societe qui

sera debarrassee de l'accablant souci du pain quotidien, [ J ou l'egoi"sme libere de

l'homme - puissance formidable - ne tendra qu'a la connaissance, a la

transformation et a l'amelioration de l'univers, - dans cette societe Ie dynarnisme de

la culture ne sera comparable a rien de ce que nous connaissons par Ie passe. Mais

nous n'arriverons qu'apres une longue et penible transition, qui est encore presque

toute devant nousl48
•

145 Ibidem.
146 Ibid., p.793.
147 Ibid., p.795.
148 Ibid., pp. 805-806. Les phrases de Trotski de la Rivolution et culture sont citees par Breton dans la
revue Clarte, 1er novembre 1923.
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Pour Breton, la SOUmlSS10n de la production artistique a une ideologie est

inacceptable, car cette attitude s'oppose a l'idee de « liberte totale ». Or, Ie

Trotskysme semble, a ses yeux, concorder avec buts surrealistes : illui permettrait

de garder l'autonorille des artistes; il est fonde sur Ie mouvement dialectique pour

l'amelioration du monde; l'accent rills sur la « connaissance [...] de l'uruvers »

correspond ala conquete surrealiste de l'esprit.

Comme Jacqueline Cherueux-Gendron Ie fait remarquer, la rencontre de Breton

avec Ie Trotskysme marquerait une grande progression. Avant tout, elle garantit la

liberte de l'artiste, grace au concept Trotskyste de « revolution permanente » :

Selon Trotsky, « l'artiste a rec;:u de la revolution une information qui a modifie sa

sensibilite et qui est presente, mais cachee, dans son ceuvre. L'axe invisible, ecrit

Trotsky Waxe de la Terre est egalement invisible], devrait etre la Revolution meme ».

Le travail de l'artiste est revolution permanente - tournant autour de cet axe -,

comme est permanent Ie mouvement de la Revolution proletarienne149
•

La creation intellectuelle et artistique est, meme pour la revolution sociale et

materielle, garantie. Le travail de l'artiste est une preparation potentielle pour

changer la surface du monde. Des lors, Ie Trotskysme lui permet de continuer la

theorisation surrealiste par rapport ala psychanalyse freudienne, qui est condamnee

par Ie PCF comme ideologie idealistel50 . En plus, la theorie freudienne de la

sublimation, pour laquelle Breton montre de l'interet, est sauvee par Ie

rapprochement avec Trotsky. Selon Freud, la sublimation est une purification de la

pulsion sexuelle, qui engendre une creation artistique appreciable dans la societe.

Elle serait un pont entre l'individualite et Ie colleetif: la pulsion, ou plus

generalement Ie desir humain devient une matiere visible pour que la societe

reconnaisse sa qualite. Done, pour Breton, la production artistique pourrait servir a

149 Ibid., pp. 210-211. Les phrases de Trotski sont eitees dans I'ouvrage suivant: Jean Schuster,
L/4xe invisible, 1965, Archive 57-68, Losfeld, 1969.
150 Jacqueline Chenieux-Gendron, Op.cit., p.21O.
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la revolution sociale. Ce point sera plus approfondi par Ie texte intitule « Pour un

art revolutionnaire independant », ecrit par Breton et Trotskyl51.

Pourtant, dans Ie Second Manifeste, l'interet pour la sublimation reste un presage

ou une preparation, car Ie point de vue de Breton reste encore celui de l'individu.

En effet, la sublimation est liee al'idee traditionnelle de 1'« inspiration» : l'inspiration

traditionnelle, qui « a pourvu aux besoins supremes d'expression en tout temps et

en tous lieux »152 serait une sorte de materialisation du desir latent individuel. Sur la

sublimation freudienne, Breton s'arrete pour l'expliquer: si un individu« possede Ie

don artistique », il pourra s'echapper des symptomes de la nevrose et« transformer

ses reyes en creation artistique »153. 11 afftrme la possibilite d'etablir un rapport

entre la realite et l'activite psychique :

Nous voyons combien la realite, malgre nos pretentions, nous satisfait peu ; aussi sous

la pression de nos refoulements interieurs, entretenons-nous au-dedans de nous toute

une vie de fantaisie qui, en realisant nos desirs, compense les insuffisances de

l'existence veritable154
•

La psychanalyse est consideree comme une etude du fonctionnement du desir

cache. D'ailleurs, grace a cette science du desir, les phenomenes de la vie

quotidienne pourraient etre raisonnement expliques. Et s'il appelle la sublimation

« conscience nouvelle », ceci nous renvoie a l'incipit du Second manifeste, et au

retablissement de l'esprit qui est en cnse: la psychanalyse, en decouvrant la

profondeur de l'esprit, donne cette conscience nouvelle. D'ou vient la declaration

de vouloir synthetiser l'action et Ie reve 155; comme Ie reve est un materiau

contenant Ie desir humain, on pourrait l'appliquer pour changer la conscience et

151 Ce texte est signe par Diego Rivera a la place de Trotski, « pour des raisons tactiques
souhaitees par ce dernier » (Chenieux-Gendron, Ibidem.) Il est repris dans La Cle des champs.
152 Breton, Second manifeste du surrealisme, Op.cit., p.809.
153 Ibid., p.808.
154 Ibidem.

155 Breton, Les Vases communicants (1932), OC II, p.209.
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pour la Revolution.

Ainsi, en appliquant Ie materialisme historique et la theorie de la revolution

permanente de Trotsky, Breton essaie de depasser l'incompatibilite entre l'idealisme

et Ie materialisme: la materialisation du reve ou du desir, l'elargissemem de la

dialectique hegelienne dans Ie domaine des ideologies, sont les elements

indispensables pour se debarrasser de l'etiquette idealiste en gardant un certain

idealisme fondamemal de la quete surrealiste. Ce passage de la grande transition

ideologique nous parait essentiel, car c'est atravers ce changement de pensee que Ie

« point sublime » est preseme. Breton explique la necessite de ce changement

pendant la redaction de l'Amourfou :

Cette activite [surrealiste] est entree a ce moment dans sa phase raisonnante. Elle

eprouve tout a coup Ie besoin de franchir Ie fosse qui separe I'idealisme absolu du

materialisme dialectique. [...] Comment dIe Wactivite surrealiste] en est venue ane

considerer ces premiers resultats [textes automatique, recits de reves, etc.] que comme

des materiaux a partir desquds tendait ineluctablement a se reposer, sous une forme

toute nouvelle, Ie probIeme de Ia connaissance156
•

Nous avons ainsi vu une grande transition entre l'epoque « intuitive» et celie

« raisonnante » du surrealisme : l'esprit de la revolte, des lieux caches dans la

pretendue realite sont idealises dans Ie premier Maniftste ; l'objet a conquerir etant

ideal, Breton avoue l'impossibilite de l'acces a la « surrealite ». Pourtant, la

conception du « point de l'esprit » est presentee comme une autre chose que la

« surrealite ». Ce point est a la fois une modalite de la conscience et un moyen de

raisonner l'ideal : il est un ceil « sauvage» qui voit les phenomenes mysterieux dans

l'immediat. Pourtant par I'intermediaire de la psychanalyse, qui est la science de

l'inconscient, ces phenomenes som expliques d'une fa<;on raisonnable. Le reve est

considere comme materiau psychique. Les mysteres de la vie quotidienne ne

seraient plus les mysteres. Dans la phase raisonnante que nous avons vue, l'ideal

156 Breton, Qu 'est-ce que Ie surrealisme, OC II, pp.232-233.
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devient un objet a exterioriser et a materialiser; Ie surrealiste vise desormais la

conscience nouvelle. C'est une quete de l'esprit qui, a travers les phenomenes

chaotiques, navigue vers la verite, pour reprendre Ie terme hegelien, vers Ie « savoir

absolu ». Pourtant, l'idealisation des objets de la conquete est ainsi videe de son

propre idealisme, ce qui devient Ie caractere decisif de la pensee bretonienne.

S'agissant de cette verite, un autre probleme s'imposait a Breton: c'est ce qu'il

nomme « rappel aux principes », l'interet de l'aspect social. Le mouvement

surrealiste doit acquerir une sphere collective, ce que nous verrons dans L'Amour

fou. D'autre part, l'engagement politique impose un devoir ethique : « Le probleme

de l'action sociale n'est, je tiens a revenir et j'y insiste, qu'une forme dans Ie

probleme plus general que Ie surrealisme s'est mis en devoir de soulever et qui est

celui de I'expression humaine sous toutes les formes »157. Ainsi, Ie surrealisme traite non

seulement la question de la connaissance generale, mais encore celle de la

connaissance morale: l'attachement au veritable amour, Ie depassement du bien et

du mal et l'occultation de la societe profane, deviennent les problemes qui

conduiraient ala « supreme edification de l'homme »158. Ce but supreme deviendra

Ie « point sublime» dans L'Amourfou.

Chapitre II: Les problemes autour du « point sublime » 

l'idea/isation sans idea/isme -

TROIS CARACTERES FONDAMENTAUX DU « POINT SUBLIME»

En ce qui concerne Ie « point sublime », nous avons deja mentionne l'etat de

diverses interpretations: la philosophie hegelienne, Ie « point central » de la

Kabbale, Ie point de la « sublimation » freudienne, et l'amour eternel sont

157 Breton, Second manifeste du surrealisme, OC II, p.802. Sur la question ethique, nous y reviendrons.
158 Ibid., p.823.

47



consideres comme sa source ; en plus, Breton designe les sources differentes selon

les epoques. En reservant ces points de vue essentiels des polemiques, il faudrait

d'abord voir quels sont les caracteres fondamentaux figures dans Ie texte.

Voici Ie passage du dernier chapitre de L/lmour lou au apparait Ie « point

sublime» :

J'ai parle d'un certain « point sublime» dans la montagne. Il ne fut jamais question de

m'etablir ademeure en ce point. n eut d'ailleurs, a partir de la, cesse d'etre sublime et

j'eusse, moi, cesse d'etre un homme. Faute de pouvoir raisonnablement m'y fixer, je ne

m'en suis du moins jamais ecarte jusqu'a le perdre de vue, jusqu'a ne plus pouvoir le

montrer. J'avais choisi d'etre ce guide, je m'etais astreint en consequence a ne pas

demeriter de la puissance qui, dans la direction de l'amour eternel, m'avait fait voir et

accorde le privilege plus rare de faire voi?59.

Enumerons les caracteristiques du « point sublime» dans ce passage. D'abord, il

faut noter qu'a la difference de la « surrealite » au du « point de l'esprit », Ie « point

sublime » est situe au sammet d'une montagne: Ie « point sublime» a un modele

reel. Dans les Entretiens, Breton nous apprend que ce point dans la montagne a ete

invente a partir de son souvenir des Basses-Alpes I60• Pourtant, ce point n'est pas

simplement une matiere de la realite, car il n'est jamais question que quelqu'un

puisse s'« etablir a demeure en ce point ». Deuxiemement, alors que Ie « point

sublime» est figure comme un lieu ideal, il perd la sublimite des qu'on atteint et la

personne qui Ie conquerrait perdrait egalement la vie humaine. Troisiemement, ce

point est impossible a fixer par la raison: « Faute de pouvoir raisonnablement m'y

fixer [...] ». D'ou. Breton decide d'etre Ie « guide », en essayant de ne pas

« demeriter » une « puissance» du « point sublime» par laquelle il peut « voir» et,

rarement, «faire voir» ce lieu.

159 Breton, L'Amouriou, oc IL, p.780.
160 Breton, Entretiens radiophoniques, OC III, p.525.
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LA HAUTEUR EN QUESTION

Commen<;:ons par examiner Ie premier caractere. Le « point sublime» est une

matiere idealisee, qui se situe en hauteur, preeisement, au sommet de la montagne.

Ce caractere, quelque peu simple, nous parait d'une grande importance, parce que

dans l'ceuvre d'Andre Breton, ala hauteur se trouvent toujours les lieux mysterieux.

Par exemple, dans Le Surrealisme et la Peinture (1928), nous trouvons une image en

germe du « point sublime ».

Longtemps, je pense, les hommes eprouveront Ie besoin de remonter jusqu'a ses

veritables sources Ie fleuve magique qui s'ecoule de leurs yeux, baignant dans la

meme lumiere, dans la meme ombre hallucinatoires les choses qui sont et celles qui

ne sont pas. Sans toujours bien savoir a qui its en doivent la troublante decouverte, its

placeront une de ces sources tres haut au-dessus du sommet de toute montagne l61 •

lei, au-dessus du sommet de la montagne se trouve une source du « fleuve

magtque » par laquelle l'homme peut entrevoir, au meme niveau, les choses

existantes dans la realite et les choses qui n'existent pas. Comme Ie « point

sublime », il s'agit de la puissance mysterieuse de « voir» une image hallueinante. La

phrase « sans toujours bien savoir [...J » correspond en plus a la puissance

mysterieuse par laquelle Breton voit et fait voir Ie « point sublime ».

Dans Lj4mourlou se trouvent les divers lieux de hauteur qui prennent les roles

importants du texte. Parmi eux, Breton raconte Ie souvenir de son voyage a

Tenerife dans Ie chapitre V162, et la description du « pic de Teide » de Tenerife est

un lieu ressemblant aux montagnes mentionnees plus haut :

Teide admirable, prends rna vie! [oo.] Daignent tes arteres, parcourues de beau sang

vibrant, me guider longtemps vers tout ce que j'ai aconnaitre, a aimer, vers tout ce qui

161 Breton, Le Surrialisme et fa Peinture, Op.cit., p.7.
162 Ce chapitre est publie pour Ia premiere fois dans Ie numero 8 de Minotaure en juin 1936, sous Ie
titre « Le Chateau etoile ». Cf. La notice de l'edition de Ia Pleiade, OC II, p.1697.
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doit faire aigrette au bout de mes doigts ! Puisse rna pensee parler par toi, par les

milles gueules hurlantes d'hermines en quoi tu t'ouvres ill-haut au lever du solei! ! [...]

Toutes les routes a l'infini, toutes les sources, tous les rayons partent de toi,

Deria-i-Noor et Koh-i-Noor, beau pic d'un seul brillant qui trembles! 163

Le « pic de Teide » est un lieu OU la vie humaine se perd comme Ie « point sublime ».

C'est Ie lieu de la connaissance supreme humaine, OU l'homme decouvre egalement

son veritable objet d'amour. Et puis, voyons la phrase suivante : «Puisse rna pensee

parler par toi 1». Si nous nous rappelons que Breton definit la notion de l'ecriture

automatique comme « dictee de la pensee », Ie « pic de Teide » est une source du

langage poetique tel qu'il Ie con~oit. EnEll, comme Ie sommet dans la montagne

dans Le Surrealisme et la Peinture, comme la « maison de l'homme »dans L'Arcane 17,

la lumiere est mise en question quand il s'agit du lieu de hauteur. L'accumulation

des phrases imperatives, l'emploi repetitif du point d'exclamation rendent Ie

passage pathetique ; Ie « pic de Teide » etant personnifie, il est figure en meme

temps comme monstre (( arteres », « beau sang vivrant », « milles gueules hurlantes

d'hermines »). Au long de ce passage, Breton utilise d'une fa~on repetitive l'adverbe

« tout» qui a la valeur de totalite (<< tout ce que j'ai it connaitre, aaimer », « tout ce

que doit faire [...] », « toutes les routes », « toutes les sources », « tous les rayons »).

Ceci evoque la puissance omnipotente du « pic de Teide ». En plus, les mots,

« infini », « sources », « rayons» evoquent l'image traditionnelle de fiat lux. Enfin,

rappelons-nous ce que designent les mots « Deria-i-Noor » et « Koh-i-Noor » : Ie

dernier, faisant partie des diamants, signifie « montagne de lumiere » ; Ie premier

signifie « ocean de lumiere ». II semble qu'en unifiant la montagne et la mer de

lumiere, Breton rende ce lieu ideal, dans ce sens ou Ie haut et Ie bas sont fusionnes

sous la lurniere.

L'image de la Genese n'est pas loin ici. En effet, dans Carnet 1920-1921, Breton

ecrit un fragment enigmatique :

163 Breton, L'Amourfoil, OC II, p.763.
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La lumiere, la parole de Dieu « que la lumiere soit! Et la lumiere fut » et la grande

parole occulte : « 11 n'y a pas de haut, il n'y a pas de bas », les plus mysterieuses de

toutesl64
•

Les caracteres de la hauteur sont bien assimiles dans la pensee de Breton depuis

cette remarque fragmentaire. La lumiere est associee a la naissance du langage et Ie

haut cesse de l'etre lors de l'arrivee. Au point de vue topologique, quand on atteint

Ie sommet de la montagne, Ie sommet n'est plus haut pour lui ; c'est simplement

parce que Ie sommet est loin et que Ie sujet est en bas que Ie sommet peut exister

en haut en tant que tel.

Or, en ce qui concerne ce leitmotiv de la montagne chez Breton, nous pouvons

remonter jusqu'a son souvenir d'enfance, decrit dans Les Champs magnetiques. 11

s'agit d'un texte automatique intitule « Saison » :

Je me trouve souvent dans cette belle piece avec mesures de volumes. Le chromo du

mur est une reverie qui se presente toujours. Un homme dont Ie berceau est dans la

vallee atteint avec une jolie barbe aquarante ans Ie faite d'une montagne et se met a
decliner doucemene 65

•

D'apres Ie commentaire de l'edition Pleiade, Ie chromo existe toujours et il est

intitule « Les Ages de l'homme »166. L'image d'un homme evoque celie du

Zarathoustra nietzscheen, qui descend du haut des montagnes pour parler de la

mort du Dieu et du concept du Surhomme. Si l'homme cesse d'etre homme quand

il atteint au « point sublime », deviendra-t-il un Surhomme ? Ceci est d'autant plus

interessant que les references de Breton a Nietzsche concernent non seulement Ie

projet de la creation du nouveau mythe des annees 40 mais encore l'idee du

164 Breton, Camet 1920-1921, OC I, p.617.
165 Breton, Les Champs magnetiques (1920), OC I, p.57. Cet ouvrage contient Ies textes automatiques
qui ont ete ecrits par Breton et Soupault, mais Ie texte « Saison » est entierement ecrit par Breton.
Pour Ie detail, voir Ia notice de l'edition Pleiade, OC I, pp.1121-1148.
166 Voir OC I, p.57, n 3.
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renforcement de moi dans Anthologie de l'humour noir167• C'est-a-dire, Ie motif de

l'escalade est une de pour decouvrir Ie projet politique et sociologique dans la

creation du mythe surrealiste ; il peut egalement mettre en lumiere une influence

autre que celie de la triade Marx, Freud, Hegel sur Breton. Sur ce point, nous

reviendrons plus tard.

Le leitmotiv du sommet de la montagne, au plus generalement, de la hauteur

devient ainsi Ie topos privilegie de Breton. La hauteur est toujours designee comme

un lieu ideal a conquerir : c'est la « surrealite » materialisee.

« POINT SUBLIME », UN POINT HORS DU TEMPS, UN POINT DU

RECOMMENCEMENT

Abordons Ie deuxieme caractere du « point sublime» : la puissance du haut fait

cesser « d'etre un homme ». Cette expression est ambigue, car nous pourrions

comprendre que Ie « point sublime)} prive l'homme de Ia vie. II est vrai d'ailleurs

que Ie « pic de Teide » est egalement Ie lieu qui, Breton Ie souhaite-t-il, prend la vie;

concernant la surrealite, il fait allusion ala mort.

Or, dans L'Amourflu, un autre lieu de la hauteur evoque l'image de la mort. II

167 Breton, Anth%gie de /'humour noir (1940-1950-1966), OC II, p.983. Dans cet ouvrage, Breton
ecrit:

Toute l'entreprise de Nietzsche tend en effet a fortifier Ie « surmoi » en accroissement et en
elargissement du moi Oe pessimisme presente comme source de bonne volonte ; la mort
comme forme de la liberte, l'amour sexuel comme realisation ideale de l'unite des
contradictoires : « s'aneantir pour redevenir »). II ne s'agit que de rendre a l'homme toute la
puissance qu'il a ete capable de mettre sur Ie nom de Dieu.

L'interpretation de Breton de la philosophie de Nietzsche semble s'appuyer sur la fortification du
« surmoi », l'elevation de la puissance humaine. Si un homme cesse d'etre un homme a la sublirnite
chez Breton, il faudrait savoir si la transcendance de la sublirnite rend cet homme transcendantal.
La reference de Breton a Nietzsche est remarquable dans Ie texte « De la survivance de certains
mythes et de quelques autres mythes en croissances ou en formation» (1942). La, Ie concept de
Surhomme est compare a un mythe, pourtant l'attitude de Breton pour ce philosophe est
ambigue ; il rapproche Ie Surhomme du superman. En plus, Ie nihilisme chez Nietzsche ne semble
pas totalement compatible avec la pensee de Breton. Enfin, comme Nietzsche est presente dans
l'Anth%gie de /'humour noir, nous devrons egalement etudier l'influence de ce philosophe dans ce
contexte. Cet ouvrage etant mis en projet dans les annees 30, nous nous demandons s'il y a une
relation entre Ie concept de 1'« humour noir » et celui du « point sublime ».
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s'agit du « pre sans limites », image mentale de Breton:

Je ne decouvre en moi d'autre tresor que la de qui m'ouvre ce pre sans limites depuis

que je te connais, ce pre fait de la repetition d'une seule plante toujours plus haute,

dont Ie balancier d'amplitude toujours plus grande me conduira jusqu'a la mort. La

mort, d'ou l'horloge a fleurs des campagnes, belle comme rna pierre tombale dressee,

se remettra en marche sur la pointe des pieds pour chanter les heures qui ne passent

pas. Car une femme et un homme, qui, jusqu'a la fm du temps, doivent etre toi et moi,

glisseront a leur tour sans se retourner jamais jusqu'a perte de sentier, dans la lueur

oblique, aux confms de la vie et de l'oubli de la vie [...f68.

Par les mots « dans la lueur oblique », ou « sans limites », il est clair qu'il s'agit du

sentier infini en pente dont Ie faite eclaire. Comme Ie « pic de Teide », c'est un autre

« point sublime» bretonien, constitue de la route infinie et de la Iumiere. lei, bien

que ce pre n'ait pas de limites, Breton semble pressentir qu'il y aurait une fin du

sentier: la mort. Pourtant l'image de la mort n'est pas negative. Dans la deuxieme

phrase, Ia tournure devient idyllique, la mort est designee comme un lieu de

l'eternite (<< les heures qui ne passent pas »), ou un lieu du commencement d'une

autre vie (<< l'horloge [oo.] se remettra en marche »). La troisieme phrase evoque le

vieux mythe d'Orphee (<< sans se retourner jamais jusqu'a la fin de sentier », « aux

confins de la vie et de l'oubli de la vie »)169. L'accomplissement de l'amour eterne1,

qu'Orphee n'a pas pu faire, accompagnera la « mort» qui est a la fois l'eternite et Ia

naissance du nouveau monde.

Ce passage donne une cle ala question essentielle : la quete surrealiste est-elle

possible dans la realite ? Nous avons mentionne qu'a propos de la surrealite, dans

Ie premier Manifeste, Breton est « certain de ne pas y parvenir » ; la mort est deja

evoquee dans la quete (<< mais trop insoucieux de ma mort pour ne pas supputer un peu les

joies d'une telle possession ») . Si Ia quete est consideree par Breton comme impossible,

168 Breton, L'Amourfou, OC II, p.749.
169 Avant ce passage, en ce qui concerne la nature de la vallee de la Orotava qui se situe aux pieds
de Teide, Breton parle d'Orphee : « on n'en sera plus jamais quitte avec frondaisons de l'age d'or.
Orphee a passe par la, entrainant cote a cote le tigre et la gazelle ». Ibid., p.743.
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il ne devrait pas s'echapper de l'idealisme. La materialisation du sommet ideal ne

servirait pas non plus a sa volonte de transformer Ie monde reel en monde ideal.

Pourtant, ce passage designe sa volonte de synthetiser la vie et la mort. L'evocation

de l'eternite, a la place de la simple mort, nous parait donc importante, car l'eternite

est, au sens fondamental de ce mot, « en dehors de la notion du temps », ou bien,

dIe a surmonte les « caracteres specifiques de la duree »170. Eile peut etre un instant,

qui disparait aussitot, comme Ie « point sublime» perd sa sublimite.

D'ailleurs, il semble que Breton ne nie pas totalement la possibilite de la

conquete par les expressions en question (<< s'etablir a demeure ») ; il ne dit pas non

plus clairement qu'il meurt lars de l'attente (<< cesse d'etre un homme »). D'apres Ie

passage sur Ie « point sublime », nous pouvons supposer les deux possibilites. La

premiere vient du fait qu'a la sublimite Breton attribue Ie caractere eternel ; ceci

nous fait nous demander s'il considere, par rapport a la temporalite, Ie « point

sublime» comme un instant de l'accomplissement de l'abolition de la contradiction.

Cette hypothese nous renvoie, du reste, a la notion de la synthese hegelienne, qui

n'a pas la fin ; une fois que l'esprit atteint au « savoir absolu », il recommence a

chercher Ie savoir encore plus superieur qu'avant. Le « point sublime» est donc,

dans cette hypothese, possible dans la mesure au il n'est qu'une phase triomphante,

qui sera tout de suite niee et surmontee. Ceci semble correspondre au dynamisme

dialectique de Hegel, meme si Breton ne connaissait pas sa Phenomenologie de I'esprit,

au mains au debut du mouvement surrealiste. Chez Hegel, quand Ie devenir est

accompli, l'esprit recommence a se cultiver depuis Ie debut, mais a partir d'un

debut plus eleve que Ie precedent :

Dans elle [nouvelle figure de l'esprit] il [esprit] a aussi bien a recommencer

ingenument par son immediatete, et a s'eduquer de nouveau a partir d'elle comme si

170 Andre Lalande, Vocabulaire technique et critique de fa philosophie, texte revu par les membres et
correspondantes de la Societe Fran<;aise de Philosophie et publie avec leurs corrections et
observations, PDF, coll. « Quadtige », 1926, 2< edition, 2006.
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tout ce qui precede etait perdu pour lui et qu'il n'avait rien appris de l'experience des

esprits anterieurs. [...] Si done cet esprit, qui parait partir de soi seulement,

recommence sa culture depuis Ie debut, c'est en meme temps aun niveau plus eleve

qu'il commence. Le royaume des esprits, [...], constitue une succession OU l'un relayait

l'autre et [ou] chacun reprenait du precedent Ie royaume du mondel7l
•

La quete de l'esprit hegelien recommence des qu'elle est une fois accomplie ; cette

succession est continue et sans fin. Ce qui change, c'est que l'esprit commence a

partir d'un etat de plus en plus eleve, car l'esprit, apres avoir obtenu la culture,

garde ce savoir en tant que memoire. Sur ce point, Ferdinand Alquie nous renvoie

au concept de l'eternite. D'abord, Alquie revient a la dialectique hegelienne, qui

invoque la notion de l'eternite sous la forme abstraite :

Sous sa forme abstraite en effet, la triade hegelienne, composee de la these, de

l'antithese et de la synthese, demeure, d'un bout a l'autre de l'histoire, la loi de son

evolution. Elle apparait done eternelle, et superieure au devenir, puisqu'elle se retrouve,

semblable aelle-meme, ases differents moments172
•

Pour Alquie, Ie processus incessant de la dialectique hegelienne marque les divers

moments de l'accomplissement de chaque synthese, car une fois qu'une synthese

est faite, elle doit etre encore surmontee par sa negation. Cette demarche infinie

evoque l'idee de l'eternite dans ce sens OU elle est consideree comme infini

temporel. Du reste, Alquie avance sa reflexion, il y ajoute une forme plus concrete

dans la pensee de Hegel par rapport a l'eternel. Du fait que Hegel considere qu'il

ne « se decouvre et se recueillie, atteignant ce qu'il est en soi » qu'a la fin de

l'histoire, il est inevitable qu'il fait face a la conception de la totalite, pas les divers

171 Hege~ La Phenomen%gie de I'esprit (fome 11), Op.cit., p.932. L'edition que nous pouvons
consulter aujourd'hui n'a pas ete lue par Breton; ses references a Hegel sont basees
principalement sur la traduction de Vera et les etudes consacrees aHegel par quelques auteurs. En
ce qui concerne la lecture bretonienne de Hegel, nous ajoutons, a la fin de cette presente, une
annexe intitulee : « L'aventure de l'esprit chez Breton et sa lecture de Hegel ».

172 Ferdinand Alquie, Le desir d'eterniN, PUF, coIL « Quadrige », 1943 (Ire edition), 1987 (lOe
edition), p. 90.
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moments. Or, Alquie suppose que Hegel ne pense pas au debut a l'eternel ; c'est

lors de Ia decouverte de 1'« Absolu » que Hegel songe a l'eternel :

Sans doute Hegel ne pose-t-il pas des Ie debut une totalite eternelle [.. .]. Ce n'est qu'a

Ia fin de l'histoire du monde que Hegel semble songer a l'eterneI: « De I'Absolu »,

declare-t-il, « il faut dire qu'il est a Ia fin seulement ce qu'il est en verite ». De la sorte,

Ie temps et Ie mouvement sont sauves et ne se bornent pas a realiser un plan trace

d'avance. II n'en reste pas moins qu'ils ne sont intelligibles qu'une fois acheves, et par
• 1" 1173rapport a eteme .

L'idee de Ia totalite du « savoir absolu », qui n'est pas facilement reconnaissable,

permet d'integrer chaque moment de la dialectique hegelienne. Chaque moment de

l'accomplissement devient un signe du depassement d'une etape. Chez Hegel,

quand il presente l'idee d'absolu et y lie la verite, la fin de Ia quete de I'esprit devient

idealiste. Le « savoir absolu )} est un point a conquerir, mais pour l'esprit, il est

toujours inconnu dans Ie processus hegelien.

La remarque d'Alquie nous permet de rapprocher Ie caractere du « point

sublime)} chez Breton et la quete hegelienne de l'esprit. La surrealite est toujours

inconnue pour l'esprit et pour y arriver, il faudrait franchir Ies diverses

contradictions. Le caractere eternel et absolu de la surrealite fait pressentir a Breton

que la quete est quasiment impossible dans la realite. Pourtant, Ie « point sublime )}

n'est pas strictement la surrealite. Ce sommet d'une montagne reelle pourrait etre

atteint dans la realite. Pourtant, comme ce sommet materiel est idealise, l'homme

ne peut pas y rester longtemps. Comme nous l'avons dit, au point de vue

topologique, Ie sublime n'est plus sublime quand l'homme y arrive ; au point de vue

tempore!, Ie moment dialectique est, par rapport a Ia totalite de surrealite, sans

duree. Le « point sublime » doit etre etendu: la route devient de plus en plus

longue, comme Ie processus hegelien de la dialectique, jusqu'a l'infini. D'ou vient Ie

mot « infini )} qui apparait souvent dans les textes de Breton, quand il s'agit de la

173 Ibid., pp.92-93.
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hauteur. Et chaque moment est explique comme une experience de voir et de faire

voir Ie « point sublime ». Dans cette occasion, Ie sujet montant entrevoit l'image du

sommet, qui promet l'existence de la totalite. Pourtant, ce n'est qu'un moment; Ie

sujet percevrait tout de suite Ie « point sublime» situe plus haut qu'avant.

Dans L'Amourlou, apres l'escalade du « pic de Teide », il y a naturellement une

descente. Quand Breton est descendu sur la terre, la hauteur, qui a ete un « point

sublime », provoque maintenant une certaine nostalgie : « On a depasse la cime des

flamboyants et deja il faut tourner la tete pour voir vaciller leur lampe rose sur ce

coin de fable eternelle »174. Et dans la vallee de la Orotava, sous Ie Teide, se trouve

un jardin climatique, qui est « pret a defendre la realite eternelle de tous les

contes »175.

D'autre part, il y a une mauvaise chute. Breton parle d'un sophisme ordinaire

qui presente « l'accomplissement de l'acte sexuel comme s'accompagnant

necessairement d'une chute de potentie1 amoureux entre deux etres, chute dont Ie

retour les entrainerait progressivement a ne plus suffire »176. Cette situation est

decrite avec l'expression : « revenus a terre» du « grand vol nuptial »177. D'ailleurs,

comme l'amour eterne1 est mis en echec, l'homme serait victime de la lumiere de la

sublimite:

Ainsi, l'amour s'exposerait a se ruiner dans la mesure OU il poursuit sa realisation

meme. Vne ombre descendrait plus dense sur la vie par blocs proportionnes achaque

nouvelle explosion de lumiere. L'etre, ici, serait appele a perdre peu a peu son

caractere electif pour un autre, il serait ramene contre son gre a J'essence. II

s'eteindrait un jour, victime de son seul rayonnement178
•

La sublimite chez Breton est un lieu qui existe pour un instant. Dne fois conquise,

174 Breton, L'Amourlou, OC II., p.739.
175 Ibid., p.740.
176 Ibid., p.757.
177 Ibidem.
178 Ibidem.
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la sublimite n'est plus sublime, l'homme devrait descendre, revenir a la realite. Si

l'ideal n'est pas realisable dans Ie processus de la quete, la chute est inevitable;

l'homme est jete par terre, il sera victime de la sublimite meme. La sublimite

possede donc une puissance transcendantale qui pourrait etre dangereuse et c'est

pourquoi Breton fait allusion a la dangerosite de la quete surrealiste.

« POINT SUBLIME » - UNE INVENTION DE L'IDEALISATION SANS

IDEAUSME

Le sommet de la montagne et, plus generalement, la hauteur sont ainsi les lieux

importants chez Breton, et cette pensee se developpe au cours des annees.

Jusqu'aux annees 30, Ie sommet de la montagne est une source de la lumiere

hallucinatoire qui fait entrevoir une image de la « surrealite », lieu ideal difficilement

accessible dans la realite. A partir de L'Amour fou, c'est-a-dire des annees 30, la

lumiere obtient un autre caractere que celui de la revelation: associe a l'enigme

traditionnelle de «fiat lux », ce sommet devient Ie lieu de la naissance du nouveau

monde, en engendrant Ie nouveau langage qui traduit la pensee. Et pendant la

periode de la redaction de L'Arcane 17, lors des annees 40, au sommet de la

montagne existe une « maison de l'homme », lieu OU l'on trouve Ie veritable sens de

la vie humaine. C'est Ie passage de l'individualite a l'universalite qui est en question;

la volonte de Breton d'ameliorer Ie monde reel est plus remarquable que jamais.

Or, cette transition correspond au developpement de la problematique

surrealiste. La « surrealite », inventee d'une fa<;on intuitive, est presentee comme

une existence ideale. C'est la revelation mysterieuse qui promet son existence.

Pourtant, Ie vague de l'idee de surrealite etant insuffisant pour Ie mouvement qui

tient au materialisme, Breton laisse Ie probleme de la surrealite a cote, et il propose,

comme un moyen de voir la surrealite, Ie « point de l'esprit ». La revelation pourrait

desormais etre possible, dans la mesure OU l'homme determine la nouvelle modalite

de conscience, qui est Ie « point de l'esprit ». Dans L'Amourfou, Breton invente une
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conception qUl pourrait resoudre la confrontation de l'idealisme et du

materialisme: Ie « point sublime » dans la montagne est a la fois un point

imaginaire et un point materiel dans la realite ; Breton idealise un point reel, pour

faire se confondre Ie reel et Ie surreel. L'avantage de cette materialisation en un

sommet de montagne est de resoudre d'abord la contradiction du haut et du bas : a

la sublimite, Ie sommet n'est plus haut pour Ie sujet. Deuxiemement, comme

Breton situe Ie point ideal au sommet de la montagne, Ie retour a terre devient

obligatoire. La sublimite devient alors un moment eternel du depassement des

contraires, pourtant cet ideal est sauve comme existence reelie. Troisiemement, ce

processus de l'escalade semble correspondre a la quete de l'esprit hegelien, a

laquelie Breton tient toujours : Ie point OU l'on atteint l'ideal devient Ie point du

recommencement; ce recommencement est un depart a partir d'un niveau plus

eIeve. Jusqu'a la conquete de la totalite de l'histoire, qui est chez Breton la surrealite,

la sublimite devrait etre un mouvement d'extension.

Au point de vue philosophique, l'apparition du « point sublime» subit done

deux influences principales. D'un cote, Breton assimile l'idealisme de la philosophie

hegelienne : Ie cuIte de l'Ideal chez Breton, exprime par les termes comme

« absolu », « verite », « eternel », montre l'idealisme surrealiste. Nous avons

remarque que la problematique surrealiste concerne principalement l'esprit

jusqu'aux annees 30: les termes comme Ie « probleme de la connaissance », la

« supreme reconnaissance» de l'esprit, la « conquete de l'esprit» montrent bien que

la destination surrealiste est celie de l'esprit. 11 s'agit de la reconnaissance du

veritable esprit et puis de l'exteriorisation du monde interieur con<;:u par cet esprit.

En ce sens, nous pourrons comparer la quete surrealiste a 1'« Odyssee de

l'esprit »179 de Hegel. Le concept de surrealite peut etre rapproche egalement avec

179 Gwendoline Jarczyk et Pierre-Jean Labarriere, «" Phenomenologie de l'esprit" et "Science de
la logique" Perspectives nouvelles », Jahrbuch fUr Hegelforschung, vol. 6/7, 2000-2001, Academia
Verlag, repris dans Lecture de Hegel, ouvrage collectif sous la direction d'Olivier Tinland, Librairie
Generale Frans;aise, call. « Le Livre de Poche, References », 2005, p.63.
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celui de « royaume de l'esprit» hegelien, la destination ala fois ultime et provisoire :

« Son but [de l'esprit] est la revelation de la profondeur, et celle-ci est Ie concept

absoiu ; cette revelation du coup, est Ie sursumer [Aujbeben] de la profondeur, ou son

extension [...]»180. Cet absolutisme conceptuel est partage avec la pensee de Breton.

Et puis, dans la pensee de Breton, la psychanalyse freudienne et la philosophie

hegelienne convergent dans ce sens OU la psychanalyse aide a exterioriser la

profondeur. En plus de cela, Ie mouvement organique du devenir et l'elevation de

la conscience de l'esprit pourraient egalement influencer l'aspiration de la hauteur

chez Breton, ce qui fait inventer Ie « point sublime» dans la montagne.

De l'autre cote, il y a une influence ideologique. La volonte de transformation

du monde reel rencontre inevitablement la difficulte du maintien de l'idealisme

absolu, car il est vrai que l'amelioration de la condition sociale est indispensable

pour la Revolution. Pour conserver l'idealisme et, en meme temps, appliquer Ie

materialisme, Ie materialisme dialectique d'Engels a pris Ie role important. Ce que

nous avons vu, c'est que Breton herite de la forme de la dialectique hegelienne

appliquee dans Ie concept du« materialisme moderne» chez Engels. Car l'evolution

de l'histoire des idees d'Engels garantit l'idealisme: rappelons-nous que Ie

« materialisme moderne », ne de la negation de l'idealisme, n'est plus l'ancien

materialisme. Comme Ie terme hegelien « aujbeben » designe ala fois « surmonter »

et « conserver », Ie materialisme moderne « conserve a la fois Ie materialisme

antique et l'idealisme ». D'ailleurs, comme Raymond Aron Ie rappelle, les « lois

formelles de la dialectique s'applique aun devenir qui est a la fois histonque en ce

sens qu'il est unique, et progressif, en ce sens que ce qui se produit au point d'arrivee

est superieur a ce qui etait au point de depart ». Engels applique Ie mouvement

progressif dans l'histoire humaine : l'histoire est constituee des luttes de classes, de

la negation de la societe actuelle; chaque negation mene a la nouvelle societe

superieure. Le mouvement a la fois progressif et historique, c'est ce qui attirait

180 Hegel, La phinomenologie de /'esprit, Op.cit., p.922. (tome II).
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Breton chez Engels; d'autre part il s'interesse moins au caractere economique de la

pensee d'Engels, Ie travail pouvant etre une entrave pour les artistes. Pour faire

reconnaitre la production artistique comme Ie travail, Breton fait intervenir Trotsky.

C'est ainsi que Breton sauve les philosophies anciennes idealistes et la science de

l'activite psychique. Et Ie mouvement « progressif » et l'elevation de la condition

sociale dans la theorie d'Engels sont lies au mouvement ascensionnel dans le

« point sublime ». Le gout de la hauteur, qui commence tres tot dans Ie mouvement

surrealiste, est associe au mouvement progressif de la dialectique.

Le « point sublime » est done l'invention d'une certaine pensee, que nous

nommons l'idialisation sans idialisme. L'application de l'idealisme devient l'acte

d'idealiser, pourtant ce n'est pas l'idealisme pur parce que Breton idealise l'objet de

la realite. Le « point sublime» devient ainsi un point de rencontre de la subjectivite

et de l'objectivite; il est Ie point de l'affranchissement des antinomies, dont Ie

mouvement infmiment progressif menera ala surrealite, la « realite absolue ».

« POINT SUBLIME » - UN POINT DE CONVERGENCE DES PENSEES DE

BRETON-

L'essence du « point sublime », voire la sublimite chez Breton etant une fois

eclaircie, il nous faudrait aborder les questions qui restent posees autour de ce point.

En effet, au point de vue ideologique, la transition de l'idealisme a l'idealisation

sans idealisme semble marquer une influence importante dans les theories et les

projets surrealistes.

Nous pourrons voir la transcendance de la sublimite dans I'interet de Breton

pour Ie mystique, Ie mythique et la poetique, parce qu'elle est la source de la lumiere

et du langage ideal tel que Breton Ie conyoit. S'il parle de la revelation mystique,

s'agit-il de la communication avec cette transcendance qui confere la puissance de

s'exprimer en un Iangage ideal? S'il parle de la creation du nouveau mythe

surrealiste, s'agit-il de la creation du nouveau monde avec la naissance du nouveau
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langage? II est d'ailleurs significatif que ce projet est presente en 1935181 , deux ans

avant l'apparition du « point sublime ». Enfin, la question du langage concerne

natureliement la pensee poetique de Breton. On sait bien que dans Signe ascendant

(1947), il parle du mouvement ascensionnel de l'analogie poetique. Selon lui, ce

mouvement ascensionnel ne concerne pas seulement la production des images

poetiques, mais il faut une autre condition, qui est celie ethique. La transcendance

de la sublimite semble y etre liee. II nous faudrait voir comment sa pensee poetique

est cristallisee du premier Maniftste jusqu'au Signe ascendant.

D'autre part, la volonte surrealiste de la transformation du monde est ala fois

sociale et poetique. Par exemple, deux axiomes de Breton- « la transformation du

monde » de Marx et « changer Ie monde » de Rimbaud182 - nous renvoient ala

conceptualisation du « point sublime », parce que ce point est une invention pour

lier la question poetique et la question sociale. Le projet de la creation du mythe

sera donc non seulement Ie projet poetique mais encore Ie projet politique.

II y a encore un probleme du « point sublime» : la conception de l'amour chez

Breton. II est l'une des questions les plus importantes, car Ie « point sublime» est

d'abord compare a l'amour eternel. Pourtant, la conception de l'amour n'est pas

seulement la question de la morale individuelie, mais encore elie est pour Breton

une question de l'humanite. En effet, dans L'Arcane 17, en se rappelant deux pics

« au-dessus d'un village des Basses-Alpes », Breton parle de l'amour humain, qui est

une des des de la sublimite :

A cet egard l'experience, flit-elIe adverse, ne m'a rien appris. De rna part, cette instance

est toujours aussi forte et j'ai conscience que je n'y renoncerais qu'en sacrifiant tout ce

qui me fait vivre. Un mythe des plus puissants continue ici a me lier, sur lequel nul

181 II s'agit du texte intitule, « Position politique de ]'art aujourd'hui », repris dans Position politique
du surrialisme (1935), OC II, p.439. Ce texte vient de la conference prononcee aPrague, Ie 1er avril
1935.
182 Breton, « Discours au Congres des ecrivains », Position politique du surrialisme, Op.cit., p.459. Le
texte devrait etre prononce au Congres des ecrivains pour la defense de la culture aParis en juin
1935. Pour detail, voir la notice de I'edition de la Pleiade, OC II, pp. 1562-1573.
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apparent deni dans Ie cadre de mon aventure anterieure se saurait prevaloir. « Trouver

Ie lieu et Ia formule » se confond avec « posseder Ia verite dans une arne et Ie corps » ;

cette aspiration supreme suffit aderouler devant dIe le champ allegorique [...r83
•

Chaque experience de I'echec de l'amour, qui est comparee a la chute ou au retour a

l'essence n'est pas primordiale pour Breton, car il n'a qu'a recommencer sa quete

de l'amour total. En situant Ia conception de l'amour ideal au « point sublime »,

l'experience individuelle de l'amour serait un mythe de la trouvaille de l'amour

eternel. Notons encore les phrases rimbaldiennes eitees dans ce passage. Ces deux

phrases expriment l'idealisation sans idealisme de Breton: la trouvaille du lieu ideal

qui est la sublimite et du moyen (<< formule ») qui permet d'y arriver designe la

decouverte de la verite a la fois dans l'idealisme (<< arne ») et dans Ie materialisme

(<< corps »). Breton espere que la quete surrealiste sera un mythe: l'aspiration

« supreme» de l'ideal fait naitre un mythe de passion dans une langue poetique et

allegorique. lei, nous comprenons bien que Ie projet surrealiste est de creer une

autre « Odyssee de l'esprit » par la langue allegorique.

Pourtant, etant donne que la problematique du « point sublime» concerne les

divers domaines, nous delimitons dans ce chapitre les problemes concernant Ia

pensee esthetique et poetique chez Breton ; nous allons aborder la question ethique

et politique dans Ia partie suivante de notre presente etude. Nous poursuivons

l'idealisation sans idealisme dans sa pensee esthetique. D'une part, en tant que

question de l'idealisation, nous situons son aspiration de l'Ideal, de la sublimite

dans la question centrale. De la, Ie culte de la revelation au sens a la fois poetique et

mystique, les sentiments eprouves face a la sublimite, Ie moyen d'expression de la

sublimite seront nos problemes principaux a examiner. D'autre part, les theories

surrealistes, comme Ie hasard objectif ou I'humour noir, sont inventees par la

rencontre de I'idealisme avec Ie materialisme: c'est un point de rencontre des

triades Hegel, Marx, Freud, c'est-a-dire, l'idealisme absolu, Ie materialisme

183 Breton, Arcane 17, OC III, p. 48.
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dialectique, et Ie materialisme psychique. La convergence de la pensee politique,

philosophique et esthetique est theorisee en particulier dans les textes ecrits en

1935, repris dans Position politique du surrealisme. Au point de vue de l'esthetique de

Breton, un de notre corpus dans ce chapitre est done fixe sur cet ouvrage.

Enfin, la sublimite bretonienne a une autre source: c'est la source litteraire et

esthetique marquee par l'histoire du sublime. Le culte de l'infini, de l'absolu,

l'aspiration de la revelation som les themes du romantisme, en particulier, du

romantisme influence par Kant et Burke par rapport au Sublime. L'empirisme

psychologique de Burke sera d'ailleurs une de pour comprendre l'interet de Breton

pour la psychanalyse moderne freudienne. La laIcisation du Sublime des Lumieres

correspondrait egalement a la volonte de Breton de l'idealisation du materiel.

D'ailleurs, l'aspiration passionnelle de la Revolution a son origine dans cette epoque.

Enfin, Ie gout de l'horreur est de l'extase chez Breton, dom la source est le roman

noir, est un des caracteres essentiels du Sublime romantique. Ceci ne serait pas par

hasard, car Breton commence a historiciser la litterature, en particulier dans des

annees 30. Des lors, un autre corpus serait celui qui concerne l'histoire litteraire

telle que Breton la conyoit. Vne fois la theorie examinee, nous verrons comment

cette theorie est reflechie dans les textes non theoriques.
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Deuxieme partie:

L'idea/isation sans idea/isme et ses enjeux esthetiques

(1924-1942)
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Nous avons vu que le« point sublime» est conceptualise par ce que nous avons

nomme idealisation sans idealisme, et c'est a partir de cette idee qu'une esthetique

propre a Breton semble prendre forme. Autrement dit, l'esthetique de Breton se

cristallise de concert avec la conceptualisation du « point sublime », invention par

consequent de l'idealisation sans idealisme. Son esthetique semble donc etre divisee en

deux caracteres fondamentaux : d'un cOte, c'est l'aspiration al'Ideal qui marque son

esthetique. Pour arriver a la surrealite, pour entrevoir ce monde ideal, Breton

explore Ie reve qui pourrait montrer une immanence du desir humain ; son interet

permanent pour Ie terme rimbaldien « voyant » pourrait etre lie a l'illumination

revelatrice ; enfin son attachement au « merveilleux » semble etre un dispositif du

moment magique par lequel il croit voir Ie monde momentanement transforme en

monde ideal. De l'autre cote, la negation de l'idealisme absolu ou l'attachement au

materialisme sont marques par son interet pour la psychanalyse et par Ie refus de la

religion Oe christianisme en particulier). Par exemple, comme nous l'avons rut,

l'interet de Breton pour la sublimation freudienne, qui change la pulsion humaine

en production artistique qualifiable dans la societe, montre bien son intention de

s'engager dans Ie reel. Le caractere transcendantal du « point sublime» pourrait etre

un contrepoids au Dieu chretien. D'ailleurs, les theories des annees 30, « hasard

objectif » et « humour noir », sont les concepts de la synthese des idees de la triade

Marx, Freud, Hegel. Comme nous l'avons dit, la psychanalyse, ou l'etude du reve,

interesse Breton car cette science traite l'activite psychique comme materiau : les

symptomes, par exemple Ie reve, sont pour Breton les produits materiaux pour

arriver a comprendre Ie desir cache de l'humain, Ie monde latent. Nous pourrions

donc nous demander si cette triade Marx, Freud, Hegel est une invention originale

de l'idealisation sans idealisme: Ie materialisme et l'idealisme absolu pourraient etre

synthetises par l'intermediaire de la psychanalyse. Si c'est Ie cas, ces deux theories
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des annees 30 doivent etre bien examinees, d'autant plus qu'elles ne sont pas sans

rapport avec l'esthetique propre aBreton.

Pour elucider ce qu'est son esthetique propre, nous nous proposons d'examiner

d'abord ses critiques litteraire et esthetique. En particulier, nous voudrions

interroger la volonte de Breton de recrire l'histoire litteraire. Cette piste est d'autant

plus interessante que chez lui, contre l'histoire litteraire institutionnalisee, il y a une

volonte permanente d'etablissement d'une nouvelle histoire litteraire, y compris

l'histoire du surrealisme en cours. Par exemple, nous pouvons voir cette volonte

dans un texte intitule « Le projet pour la bibliotheque de Jacques Doucet» (1922)184.

Le premier Manifeste (1924) pourrait etre un manifeste litteraire, dans la mesure OU

il declare son gout et son degout pour certains genres litteraires, pour certains

poetes et ecrivains. L'admiration pour Ie roman noir, Ie degout du roman

psychologique et de la description, l'integration de ses predecesseurs dans la liste

des surrealistes en sont des exemples. En effet, cette volonte de la nouvelle

institutionnalisation de la litterature devient de plus en plus remarquable a partir

des annees 30, ce qui correspond a la conceptualisation du « point sublime ».

L'interet pour Ie roman noir, l'admiration du « merveilleux », qui figurent dans Ie

Manifeste, seront repris dans les textes Introduction aux « contes bizarres » d'Achim

d'Arnim (1933) et Limites non-frontieres du surrealisme (1937). Le bilan provisoire du

mouvement surrealiste est presente dans Ie texte Qu'est-ce que Ie surrealisme (1934) ;

les recueils des conferences, intitules Position politique du surrealisme (1935) et

184 Ce texte est une lettre datee du fevrier 1922 adressee a Jacques Doucet. En effet, sur ce texte, il
y a un article d'Olivier Walzer, intitule « Une bibliotheque ideale ». Mais, l'edition de Pleiade signale
que ce titre de l'article incite a penser que les ouvrages enumeres dans ce texte sont tout ce qui
interessait Breton et Aragon: « il s'agit non pas de dresser Ie plan d'une bibliotheque ideale mais,
comme l'indique Ie preambule, de proposer des complements a celie qui existe dijd ». On ne saurait
pas l'interet de Breton et d'Aragon pour certains livres qui sont deja dans la bibliotheque que
Doucet veut creer. Pourtant, ce texte partage l'esthetique de Breton qui apparait dans Ie premier
Manifeste, avec une explication riche pour comprendre comment ils interpreter l'histoire litteraire et
philosophique. cr. Les notes de l'edition Pleiade du « Projet pour la bibliotheque de Jacques
Doucet », OC I, pp.1486-1489. Olivier Walzer, Andre Breton, essais recueillis par Marc Eigeldinger,
Ala Baconniere, Neuchatel, Suisse, ed. de 1970, pp. 80-93.
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CorifCrences d Mexico (1938) nous font entrevoir l'intention a la fois litteraire et

politique. D'ailleurs, Ie projet de l'Anthologie de I'humour noir, qui commence dans Ie

milieu des annees 30, devrait etre considere d'abord comme projet litteraire : sous

Ie nom de 1'« humour noir », Breton semble creer un genre litteraire, et il etablit une

autre filiation que celie institutionnelie dans l'histoire litteraire. Enfin, une serie des

conferences prononcees ala Martinique en 1942, intitulee Debut d'une corifCrence d la

Martinique et Conflrences d Haiti, nous parait importante. En declarant que « la verite

est que l'histoire litteraire est a recrire »185, Breton essaie de situer Ie mouvement

surrealiste dans l'histoire de la litterature. 11 s'agit de la relecture de l'histoire, en

reactivant certaines idees de ses predecesseurs. Examiner ce qui est choisi et ce qui

est rejete par Breton nous permettra de voir son parti pris esthetique.

En meme temps, son esthetique etant liee aI'idealisation sans idealisme, qui invente

Ie « point sublime », notre analyse de ces critiques sera basee sur les trois pistes : la

volonte de l'idealisation, sa negation et leur synthese. IT est remarquable que son

attention dans l'histoire litteraire soit centree sur Ie mouvement romantique, en

particulier, sur Ie romantisme allemand et anglais (Ie genre noir). Concernant les

romantiques fran<;:ais, il reactive leur aspiration de l'Ideal et leur puissance de

revolte. En plus de cela, nous pourrons egalement nous demander queUe est la

portee de 1'influence des sciences populaires, qui influencent les romantiques, par

exemple, Ie magnetisme de Mesmer, l'occultisme de Swedenborg, auxquels Breton

se rHere assez souvent.

Or, par rapport au motif de l'idealisation, nous voudrions reflechir

particulierement sur un des discours du savoir al'epoque romantique : Ie Sublime

de la fin des Lumieres a l'epoque romantique dont Kant et Burke sont les

fondateurs. Comme nous l'avons mentionne dans 1'introduction, la transcendance

du Sublime dans la Nature, mise en question par Kant et introduite en France par

Madame de Stael, finit par exercer une influence considerable sur les romantiques

185 Breton, [Debut d'une conference ala Martinique], OC III, p.216.
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frans:ais. Notre choix pourrait etre justifiable, dans la mesure ou, comme nous

l'avons dit, Ie « point sublime » possede une certaine sublimite, la puissance

transcendantale, et la scene pittoresque du sommet de la montagne, ce qui est la

caracteristique du Sublime dans la tradition. Bref, Ie Sublime romantique et Ie

« point sublime » ont un caractere essentie1 en commun : Ie culte de l'Ideal. Si

Breton s'interesse au romantisme, serait-ce a la volonte de l'idealisation chez les

romantiques ? Du reste, la peur suscitee par Ie « point sublime », Ie danger de la vie

portee au sommet de la montagne semblent etre dans la filiation du Sublime chez

Burke, dont la ret1exion exerce une influence chez certains Lumieres. En plus, Ie

paysage pittoresque de la haute montagne est aussi Ie leitmotiv du Sublime, dont Ie

lien est rationalise par Kant comme Ie Sublime dynamique. Enfin, les motifs

preferes de Breton par rapport au genre noir, Ie chateau et Ie fantome par exemple,

et son admiration pour Sade en tant qu'esprit revolutionnaire ne sont pas sans

rapport avec Ie Sublime: 1'« horreur delicieuse » de Burke, l'admiration de la

cruaute, sont les caracteres du Sublime; il est considere egalement par rapport ala

Revolution frans:aise comme l'energie revolutionnaire.

La methode d'analyse etant choisie, commens:ons par Ie projet de la reecriture

de l'histoire chez Breton, en degageant les points essentie1s.

Chapitre I : Idealisation sans idealisme et Projet litteraire d'historisation

(1924)

1. Epoque de l'idealisme - Manifeste dll slIrreaJisme (1924) 

(A) Merveilleux et Aspiration al'Ideal

LE CONCEPT DE « MERYEILLEUX » EN GERME

C'est juste apres la premiere definition de la « surrealite » que Breton montre

son attention au concept de « merveilleux ». En effet, il presente ce concept pour

« faire justice de la haine du merveil/eux qui sevit chez certains hommes, de ce ridicule
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sous lequel ils veulent Ie faire tomber »186. Et, il declare fortement son admiration:

« Tranchons-en : Ie merveilleux est toujours beau, n'importe quel merveilleux est

beau, il n'y a meme que Ie merveilleux qui soit beau »187. La triple repetition et Ie

rythme ternaire des phrases, contenant une modification syntaxique qui fortifie la

beaute du « merveilleux », font associer Ie « merveilleux » et la beaute; enfin, les

deux concepts sont unifies d'une maniere passionneUe. Pourtant, la transition entre

deux passages de la surrealite et du merveilleux, parait assez soudaine. Ii faudrait

lire la logique de Breton qui lie les passages, pour rnieux comprendre ce qu'est Ie

concept de « merveilleux », au moins dans Ie contexte du Maniftste. En plus, en

lisant de plus pres, la « surrealite » et Ie merveilleux semblent etre plus ou moins

associes dans la pensee de Breton. Or, Ie passage concernant Ie « merveilleux »

nous impose d'autres questions: pourquoi faudrait-il parler du merveilleux ?

Autrement dit, par queUe necessite Breton presente Ie concept de « merveilleux »

dans Ie Maniftste? S'agit-il de la fonction du merveilleux, qui aurait un lien avec la

surrealite ?

D'abord, Breton prend un exemple dans la litterature. Selon lui,« Ie merveilleux

seul est capable de feconder des ceuvres ressortissant aun genre inferieur tel que Ie

roman et d'une fac;on generaie tout ce qui participe de l'anecdote »188. Le roman est

un genre « inferieur » par rapport ala poesie ; Ie roman est d'ailleurs rapproche de

l'anecdote. Pourtant, Ie caractere du « merveilleux » pourrait changer la qualite des

reuvres. Par exemple, Le Moine de Lewis « en est une preuve admirable », car « Ie

souffle du merveilleux l'anime tout entier »189. En ce qui concerne cette phrase,

Emmanuel Rubio fait remarquer les termes choisis par Breton. Par les mots tels

que « feconder », « souffle » et « animer », Ie merveilleux est presente comme

« intrusion du surnaturel dans la realite » ; en plus de cela, d'une fac;on assez nai"ve,

186 Breton, Manifeste du surrealisme (1924), OC I, p.319.
187 Ibidem.
188 Ibid, p.320.
189 Ibidem.

70



Ie « merveilleux » est finalement presente par ces mots comme « marque d'une

presence divine» 190. II est vrai, d'ailleurs, que les termes cites plus haut nous

renvoient au merveilleux du Moyen Age, plus precisement aux croyances

populaires ou aux croyances chretiennes des miracles. Au debut du Moyen Age, les

references ala magie, aux relations avec les demons, se trouvent dans la litterature ;

ceci n'empeche pas, selon Yves Vade, « Ie lecteur ou l'auditeur d'etre parfaitement

conscient du caractere fictif ». Apres la fin de l'epoque, les croyances populaires,

par exemple celles aux fees, « redonnent sens et vie a des motifs antiques »191 ;

Daniel Poirion suggere une certaine ideologie religieuse (chretienne, peut-etre) par

laquelle « Ie merveilleux fait circuler Ie murmure des croyances censurees »192.

Tout de meme, Ie concept bretonien de « merveilleux » parait different. Pour

notre part, il semble etre lie aune esthetique en fonction du mouvement de l'esprit,

comme en ce qui concerne la quete de la « surrealite » dont nous avons parle.

Ref1echissons de plus pres au passage sur Ie « merveilleux ». En ce qui concerne

l'exemple du Moine de Lewis, Breton fait remarquer d'abord la fanction des

personnages :

Bien avant que I'auteur ait delivre ses principaux personnages de toute contrainte temporelle}

on les sentprets d agir avec une fterte sans precedent. Cette passion de I'iterniti qui les souleve

sans cesse prete des accents inoubliables d leur tourment et au mien193•

En bravant la temporalite, les personnages de Lewis paraissent, aux yeux de Breton,

aspirer a1'« eternite » ; pourtant, cette qu€:te de l'eternite finit par Ie tragique, Le

190 Emmanuel Rubio, « Andre Breton et les redefInitions philosophiques du merveilleux
(1924-1937) », Mefusine, nO XX, Edition L'Age d'Homme, Lausanne, Suisse, 2000, p. 59.
191 Yves Vade, « Nitroglycerine: Ie merveilleux et la revolte dans Ie surrealisme des annees 20 »,

Melusine, Op.cit., pp.31-32.
192 Daniel Poirion, Le Merveiffeux dans fa fitterature franraise du M'!Yen Age, P.U.E, 1982, pp.44-45, cite
par Yves Vade, Op.cit., p.32.
193 Breton, Manifeste du surreafisme (1924), OC I, p.320.
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Moine donne un sentiment de « tourment ». Ce qui est interessant est la confidence

de Breton: il partage ce tourment de la quete de l'eternite. Ceci correspond,

comme nous l'avons dit, au caractere atemporel, eternel du « point sublime ». Le

moment de l'abolition des contraires, Ie moment de l'arrivee au sommet de la

montagne, donnent Ie sentiment de l'eternite ; pourtant, Ie « point sublime» etant

egalement un point du recommencement, l'eternite disparait au moment d'y arriver.

Ce qui attire Breton chez Lewis nous enseigne donc un germe de l'aspiration a

l'eternite : Breton prevoit que l'atemporalite est difficile aacquerir et que la passion

de l'eternite pourrait finir par Ie tragique, ce qui annonce la quete de la « surrealite »,

qui est definie au moins en 1924 comme quasiment impossible. Les tourments des

personnages de Lewis et de Breton sont ainsi superposes.

Par ailleurs, il explique comment l'esprit fonctionne a travers la lecture du

Moine:

J'entends que ce livre n'exalte, du commencement a la fin, et Ie plus purement du

monde, que ce qui de l'esprit aspire a quitter Ie sol et que, depouille d'une partie

insignifiante de son affabulation romanesque, a la mode du temps, il constitue un

modele de justesse, et d'innocente grandeurl94
•

La fonction du Moine a pour effet d'exalter, a tel point que « l'esprit aspire aquitter

Ie sol ». Ceci correspond egalement ason gout de la hauteur dans notre analyse du

« point sublime ». Pour l'e!evation de l'esprit, au moins dans Ie domaine litteraire,

Breton considere comme indispensable Ie sentiment d'exaltation. La passion de

l'eternite, la consequence tragique de cette quete impossible et l'exaltation qui

provoque l'aspiration de la hauteur sont les caracteres ideaux dans l'esthetique de

Breton.

Deuxiemement, il est interessant de voir une exception permise sur la banalite

de 1'« affabulation romanesque ». Car, on Ie sait bien, avant de parler du

194 Ibidem. Naus saulignans.
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« merveilleux », Breton critique sans merci la description realiste, Ie romanesque en

general et Ie roman psychologique. D'au vient cette exception ? Selon Breton, la

description n'est que la « superposition d'images de catalogue »195 au les « cartes

postales »196; elle est condamnee meme comme « manque d'originalite »197. En ce

qui concerne Ie roman psychologique, il semble avoir pour la cible Ie determinisme

de l'action des personnages :

Quoi qu'il arnve, ces heros, dont Ies actions et Ies reactions sont admirablement

prevues, se doit de ne pas dejouer, tout en ayant I'air de Ies dejouer, Ies calcuis dont il

est I'objet. Les vagues de Ia vie peuvent paraitre l'enlever, Ie rouler, Ie faire descendre,

il relevera toujours de ce type humain jorm/,98.

Taus les destins des heros, meme s'ils paraissent passionnels a premiere vue,

finis sent par un « type humain forme» ; les intrigues « admirablement prevues » ne

provoquent aucun sentiment de « tourment » que Breton ressent dans Le Moine. Ce

qu'il condamne de ces genres litteraires, ce serait la paresse intellectuelle et morale

de I'auteur : « I'attitude realiste [...] m'a bien I'air hostile atout essor intellectuel et

moral »199. Contentee de la « mediocrite » de la « petite "observation" »200, l'activite

de l'esprit s'abaisse : « L'activite des meilleurs esprits s'en ressent ; la loi du moindre

effort finit par s'imposer aeux comme aux autres »201. Cette attitude nous renvoie

au sujet fondamental du premier Manifeste, qui est la crise de conscience. L'esprit

d'un homme ordinaire se convainc de plus en plus de la logique du monde

phenomenal; par consequent, l'imagination est empechee d'etre mise en c.:Euvre.

Dans Ie domaine litteraire, Breton critique egalement la modalite de conscience de

certains auteurs, qui ne s'interessent qu'aux phenomenes superficiels de la realite.

195 Ibid., p.314.
196 Ibidem.
197 Ibid., p.315
198 Ibidem.
199 Ibid., p.313.
200 Ibidem.
201 Ibidem.
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D'ou, pour sortir de la vraisemblable realite, l'esprit a besoin de « quitter Ie sol» ; et

pour cela, la litterature ideale tel1e qu'illa con<;oit devrait provoquer l'exaltation de

l'esprit. Comme Ie fait remarquer l'edition de la Pleiade, « la critique du roman se

situe donc chez Breton a un autre niveau que Ie probleme litteraire ; el1e est d'ordre

ethique et existentiel »202. A cela ajoutons que l'explication de Breton est

concentree sur la fonction de l'esprit entre Ie reel et l'imaginaire : pour que l'esprit

trouve une veritable image du monde, il doit etre situe ail1eurs, c'est-i-dire, en

hauteur. Donc, tous les problemes sont traites autour de l'esprit, et ne sont donc

pas non seulement ethique et existentiel; l'esthetique bretonienne, y compris sa

lecture litteraire, concerne egalement la fonction de l'esprit.

Revenons a la question du Moine. Pourquoi cet ouvrage constitue-t-il Ie

« modele de justesse et d'innocente grandeur» ? En effet, en ce qui concerne Ie

« merveilleux », Breton admet que son choix du roman noir, pour parler du

« merveilleux », pourrait paraitre arbitraire: par exemple, les contes de fees, la

litterature religieuse sont en generalles genres typiques dont Ie « merveilleux » est

l'origine. Pourtant, Ie « merveilleux » dans ces litteratures risque de ne plus etre

veritablement cru par les adultes : « Le tissu des invraisemblances adorables

demande a etre un peu plus fin, a mesure qu'on avance, et l'on est encore i

attendre ces especes d'araignees ... »203. Bref, leur puerilite et leur extravagance

deviennent « Ie tissu des invraisemblances adorables », les adultes finiront par

critiquer Ie manque de finesse, ils attendent plus de complexite de l'intrigue. Ceci

correspond au manque d'imagination chez les adultes que Breton critique tout au

long du Manifeste. Etant imposes du rationalisme, les enfants « sont sevres de

merveilleux, ne gardent pas assez grande virginite d'esprit »204. C'est-a-dire, ce n'est

pas l'extravagance des contes enfantins qui manque des facultes du « merveilleux»;

c'est Ie manque de « virginite d'esprit », de « l'ceil a l'etat sauvage », qui ne fait pas

202 Cf. La note de l'edition de la Pleiade, OC I, p.314, n.2.
203 Breton, Manifeste du surrealisme, OCI, p.320.
204 Ibidem. Nous soulignons.
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croire au « merveilleux ». Meme si « les facultes ne changent radicalement pas »205,

les contes d'enfants sont insuffisants pour l'esprit deja soumis au monde ordinaire.

C'est dans ce contexte que, pour Breton, Le Moine de Lewis pourrait etre

considere comme Ie « modele de justesse et d'innocente grandeur» :

Le « rien n'est impossible a qui sait oser » donne dans Le Moine toute sa mesure

convaincante. Les apparitions y jouent un role logique, puisque l'esprit critique ne s'en

empare pas pour les contester. De meme, Ie chatiment d'Ambrosio est traite de fa~on

legitime, puisqu'il est finalement accepte par l'esprit critique comme denouement

naturee06
•

Meme si Breton condamne la logique et Ie rationalisme absolu, une certaine logique

serait necessaire pour que 1'« esprit critique» juge l'intrigue comme « denouement

nature1 ». Comme nous l'avons deja mentionne, l'imagination n'ayant pas de bornes,

Breton n'accepte pas non plus de laisser l'imaginaire hors du contr6le de la raison:

ce qu'il voudrait est d'ebranler l'esprit soumis a la logique ordinaire, pour liberer la

puissance imaginaire cache dans l'humain. Dans Ie cas de Lewis, la passion pour

l'eternite, la passion pour cette impossibilite (<< Le rien n'est impossible a qui sait

oser » de Lewis) est un dispositif qui ebranle l'esprit; une fois ebranle, l'esprit

critique trouve les apparitions logiques et juge naturel finalement ce qui est

surnaturel. Puisque la borne entre Ie nature1 et Ie surnature1 pourrait etre decidee

par la convention du monde phenomenal, une fois que l'esprit prend une autre

conscience du monde, il pourrait changer meme ce qui est logique et raisonnable.

Les contes enfantins, ou Ie monde du « merveilleux » se deroule egalement, ne

peuvent pas etre convaincants, car les adultes ont perdu la « virginite d'esprit ». Au

contraire, Le Moine de Lewis est donc pour lui un modele de « justesse », car la

passion pour l'impossibilite provoque Ie sentiment du « tourment » chez les adultes,

qui sont soumis ala logique du monde phenomenal, qui avait perdu l'esprit intact;

205 Ibid., p.321.
206 Ibid., p. 320. Nous soulignons.
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cet ouvrage, en ebranlant l'esprit, lui donne une autre conscience qui fait croire Ie

« merveilleux », si l'on reprend l'expression de Breton, fait « aspire[r] a quitter Ie

sol ».

Or, pourquoi cet ouvrage est-il egalement Ie modele d'« innocente grandeur» ?

En effet, Breton ajoute une note enigmatique a cette expression : « Ce qu'il a

d'admirable dans Ie fantastique, c'est qu'il n'y a plus de fantastique : il n'y a plus que

Ie reel »207. II s'agit de la meme fonction de l'esprit qui est en question. Ebranle par

la passion, l'esprit critique est convaincu du surnaturel du roman fantastique, et il

finit par considerer l'intrigue du fantastique comme Ie « deroulement naturel »,

c'est-a-dire, Ie reel. Ainsi, certains ouvrages fantastiques sont justes pour l'esprit;

en meme temps, par leur grandeur, au sens moral, ils sont capables d'elever l'esprit

pour « quitter Ie sol », quitter Ie monde ordinaire. Enfin, ils sont innocents, dans la

mesure ou leur passion, qui eveille la « virginite d'esprit », emeut les lecteurs.

C'est ainsi que Breton precise les facultes du « merveilleux », sa condition et ses

criteres. Les facultes du « merveilleux » sont d'exprimer « la peur, l'attrait de

l'insolite, les chances, Ie gout du luxe », qui sont « ressorts auxquels on ne fera

jamais appel en vain »208. Le « merveilleux » existe dans toutes les epoques sous les

diverses formes (( ruines romantiques », « mannequin moderne », par exemple209).

Mais, meme si les formes sont differentes, il y a trois caracteres principaux.

D'abord, Ie merveilleux « participe obscurement d'une sorte de revelation

generale »210. Deuxiemement, il est « tout autre symbole propre a remuer la

sensibilite humaine durant un temps »211. Troisiemement, ce sont les productions,

207 Ibidem. Sur cette note enigmatique, l'edition de la Pleiade fait remarquer que Breton
developpera ses points de vue sur Ie genre fantastique, voire Ie genre noir en general, dans Ie texte
intitule, « Limites non-frontieres du surrealisme )} (1937). De notre part, ayant pour objectif de
suivre Ie developpement de la pensee de Breton, nous reviendrons plus tard sur ce texte. Cf. OC I,
p. 320, nA.
208 Ibid., p.321.
209 Ibidem.
210 Ibidem.
211 Ibtdem.
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dont les « cadres qui nous font sourire, pourtant se peint toujours l'irremediable

inquietude humaine »212. C'est par trois caracteres que Breton associe Ie

« merveilleux » au genie: « c'est pourquoi je les prends en consideration, pourquoi

je les juge inseparables de quelques productions geniales, qui en sont plus que les

autres douloureusement affectees »213.

Examinons cette conclusion provisoire faite par Breton i propos du

merveilleux. D'abord, Ie « merveilleux » pourrait etre une revelation qui emeut la

sensibilite humaine, constituee de l'inquietude. A ses yeux, au-deli de la forme et

du genre, la production artistique qui evoque une revelation de la crise de

consClence contient Ie genie. Deuxiemement, cette joie de la revelation est

provoquee par Ie sentiment negatif: bien que Ie « merveilleux » nous fasse

« sourire », les sentiments provoques par Ie « merveilleux » sont negatifs (la « peur »,

1'« attrait de l'insolite », 1'« irremediable inquietude humaine »). En plus, les

productions de « merveilleux » doivent etre « douloureusement affectees » (Nous

soulignons.). Cet adverbe « douloureusement» correspond au mot « tourment » de

la passion, employe pour Le Moine de Lewis.

Mettons au point notre analyse sur Ie « merveilleux » bretonien. Ce que font

remarquer les etudes que nous avons citees est que Ie « merveilleux » chez Breton a

un lien avec Moyen Age. Pourtant, nous semble-t-il, Ie « merveilleux » bretonien

n'est ni une « murmure des croyances censurees » du Moyen Age, ni une « marque

d'une presence divine », ni la simple « intrusion du surnaturel dans la realite ». Le

topique du « merveilleux » est i la fois celui de la conscience et du sensible. II

concerne d'abord un etat de la sensation particuliere qui emeut l'esprit ; et par

consequent, 1'esprit commence i esperer la hauteur (( quitter Ie sol »).

Rappelons-nous encore que l'aspiration de la hauteur, qui se trouve chez Breton

depuis Ie debut de sa carriere, designe 1'aspiration i l'ideal. Au moins dans Ie

212 Ibidem.
213 Ibidem.
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premier Maniftste, nous pourrons donc definir Ie « merveilleux » comme dispositif

mental qui mene l'esprit au monde ideal

ROMAN TBRRIFIANT OU ROMAN NOIR D'A.M. KILLEN: SOURCE DE

L'IDEALISME ROMANTIQUE ET DE L'ESTHETIQUE DU SUBLIME

Comme Ie fait remarquer Ie commentaire de 1'edition de Ia Pleiade, Ie

« merveilleux » et Ie fantastique, voire Ie genre noir ne sont pas distingues chez

Breton dans Ie premier Maniftste214• Pourtant, son interet pour Ie roman noir et Ie

romantisme devenant de plus en plus manifeste et theorique au cours des annees, il

ne serait donc pas inutile de savoir a quel point il approfondit la connaissance du

roman noir dans la periode de la redaction du premier Maniftste. One des des

bibliographiques qui nous parait interessante, c'est Le Rnman teroftan! ou roman noir

de Walpole d Anne Radcliffe et son influence sur la litterature franfaise jusqu'en 1884 ( Ie titre

originel) d'A.M. Killen. Selon 1'edition Pleiade215, lors de la traduction en langue

hongroise, Breton a ecrit au traducteur Andre Lazar, pour edaircir certains points.

Et dans cette Iettre datee du 25 decembre 1964, Breton precise les allusions faites

dans Ie passage du premier Maniftste, en se rHerant explicitement a l'ouvrage d'A.M.

Killen. Ce livre en question est d'abord une these, soutenue en Sorbonne en 1920,

puis reeditee ala Librairie Champion en 1924 et en 1967. Comme Ie fait remarquer

encore l'edition de Ia Pleiade, ce livre « figure dans sa bibliotheque et auquel il se

rHere encore en 1954 dans" Situation de Melmoth" »216. Par ailleurs, concernant Ie

texte Limites nonfrontieres du sumalisme (1937), les etudes faites par !'edition de Ia

Pleiade montrent comment l'argumentation sur Ie roman noir de Breton s'appuie

sur l'ouvrage de Killen217 • Bref, ce livre est perpetuellement une des sources par

rapport au roman noir chez Breton, meme s'il developpe ou modifie ses idees sur

214 C£ OC I, p.321, nA.
2is Pour Ie detail, voir OC I, p.321, n.3 et p.321, n.6.
216 Ibid., p. 321. n.6.
217 C£ OC III, p.666, n.3.
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Ie roman noir. Voyons done ce qui attire Breton dans la these de Killen al'epoque

du premier ManiJeste.

D'abord, verifions Ie passage du ManiJeste sur lequel Andre Lazar pose les

questions aBreton et l'explication ulterieure de Breton aLazar. C'est ce passage sur

lequel Breton parle de l'ouvrage de Killen:

Dans Ie mauvais gout de mon epoque, je m'efforce d'aller plus loin qu'aucun autre. A
moi, si j'avais vecu en 1820, amoi« la nonne sanglante », amoi de ne pas s'epargner

ce sournois et banal « Dissimulons » dont parle Ie parodique Cuisin, amoi, amoi de

parcourir dans des metaphores gigantesques, comme il dit, toutes les phrases du

D · , 218« lsque argente» .

Et, voici comment Breton explique la source de ce passage aAndre Lazar:

" Dissimulons " : " C'est aqui [au debut du XlX< siecle] trouvera Ie plus de fantomes

dans les vieux chateaux, aqui imaginera Ie plus de mysteres et de crimes. Cuisin, qui

parodie ce genre noir dans ses Ombres sang/antes et ses FantOmes nocturne~ y resume

[ironiquement] tout ce qu'il y a d'effrayant dans Ie roman de cette epoque." (Le

Roman terrifiant ou roman noir de Walpole aAnne Radcliffe, par Alice M. Killen,

Librairie Champion, 1924)2l9.

En effet, cette explication ne semble pas assez claire pour comprendre sous queUe

intention Breton a cite l'ouvrage de Killen. Pourtant, la reference a cet ouvrage

nous permet de voir aquel point Ie passage du ManiJeste cite plus haut reprend les

expressions de l'introduction ecrite par Cuisin lui-meme dans les Ombres sang/antes:

Vous allez donc, [oo .], exhumer d'une plume plagiaire toutes les reveries nocturnes de

la sepulcrale Radcliffe, du Moine, de la « nonne sanglante » et des Mysteres d'Udolphe;

218 Breton, Manifeste du surrealisme, OC I., p. 321.
219 Ibidem, n. 6. Selon Ie commentaire de l'edition de la Pleiade, « Les ajouts mis entre crochets
sont de Breton et ont ete ainsi presente par lui ». A cela nous ajoutons que ce passage se trouve a
la page 168 du Roman terrifiant au roman nair (de notre reference d'edition). Alice M. Killen, Le
Roman terrifiant au roman nair de Walpole aAnne Radcliffe et son influence sur fa litterature fran;aise jusqu'en
1884, la Librairie Champion, 1924, Reimpression de l'edition de Paris, 1967. Notre reference est la
reedition de Slatkine Reprints, Geneve, 2000.
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[...J; vous nous placerez sans doute dans la tour du Nord au bien a la partie

meridionale du chateau; vous ne nous epargnerez pas non plus Ie sournois et banal

« Dissimulons »; vous aurez grand soin de nous promener encore dans de long

corridors a echos sinistres, [...J et parcourant dans des metaphores gigantesques

toutes Ies phrases du « Disque argente », [...J; leur invraisemblance n'excitera au

contraire que Ie rire et Ie dedain220
•

Cuisin parodie les auteurs du genre noir, en faisant marquer les caracteres typiques

de ce genre: la tour, Ie chateau, la dissimulation invraisemblable et les metaphores

« gigantesques ». En utilisant tous les outils pour donner Ie sentiment d'horreur, il

ridiculise d'une certaine maniere les Ombres sanglantes. L'extravagance ou

l'invraisemblance finis sent par provoquer « Ie rire et Ie dedain », ce qui est Ie projet

de l'auteur. Rappelons-nous que les phrases soulignees par nous sont utilisees par

Breton dans Ie passage cite plus haut : « [...] amoi de ne pas s'epargner ce sournois

et banal « Dissimulons » dont parle Ie parodique Cuisin, amoi, amoi de parcourir

dans des metaphores gigantesques [...] ». Pourtant, Breton se semble pas prendre

ces propos ironiquement ; plut6t, il semble renvoyer notre attention aux dispositifs

propres au roman noir, pour lui, au « merveilleux ». nest egalement significatif

qu'il ne cite pas la derniere phrase de Cuisin, qui explique son projet de faire rire les

lecteurs; au contraire, tout de suite apres la citation, il commence a parler du

fameux « chateau» surrealiste, un dispositif typique du roman noir.

Revenons al'ouvrage de Killen. 11 cite Ie titre tres long, assez ironique, d'Ombres

sanglantes : « Les Ombres sanglantes, galerie funebre de prodiges, evenements

merveilleux, phenomenes terribles, forfaits historiques, cadavres mobiles, tetes

ensanglantees et animees, vengeances atroces et combinaisons de crimes, etc.

Recueil propre a causer les fortes emotions et la terreur »221. Les appositions

repetitives de n'importe quel sujet propre au genre noir et Ie mot « etc. » ajoute ala

fin expriment Ie caractere parodique du livre. Pourtant, on voit bien l'unique

220 Alice M. Killen, Op.cit., pp.168-169. Naus saulignans.
221 Ibid., p.168.
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objectif du genre noir en general: « causer les fortes emotions et la terreur » par Ie

merveilleux et Ies decors qui figurent l'atrocite et Ie mysterieux. Pour avertir Ie

risque de la banalisation, Cuisin montre bien l'essentiel du roman noir. Et de la part

de Breton, il degage ces points essentiels du roman noir sans ironie.

Or, l'assimilation des opinions de Killen al'idee de Breton sur Ie roman noir et

son influence sur Ie romantisme fran<;ais est remarquable. Globalement, nous

pouvons diviser l'influence de Killen sur Breton dans ces trois caracteres :

l'identification du roman noir et du « merveilleux », les fonctions de l'imaginaire et

du rationnel dans Ie roman noir, et enfin, une certaine esthetique du roman noir et

du romantisme.

En ce qui concerne Ie prenuer caractere, Killen introduit Ie terme

« merveilleux » a plusieurs reprises pour definir Ie roman « gothique » ou

« terrifiant ». Des l'introduction, Ie « merveilleux » est lie au roman noir: Killen

presente Chateau d'Otrante comme « nouvelle ecole de fiction, bizarre incursion dans

Ie domaine de la terreur et du merveilleux, auquel on donna Ie titre Ie roman

"gothique" ou roman "terrifiant"»222. Selon lui, Ie terme " gothique " disparait

bientot a la place des nouvelles nominations, et en France, ce genre est classe

comme « roman terrifiant » ou « roman noir » :

Le terme "gothique" - quai qu'il servit encore assez souvent adesigner l'reuvre des

successeurs de Walpole - fit place, en Angleterre, acelui de " roman terrifiant ", au

" roman de terreur et de merveille " ("novel of terror and wonder") et en France au

nom de roman "terrifiant" au roman "noir"223.

Le terme anglais « wonder », qui designe normalement Ie melange du sentiment de

surprise et d'admiration, est traduit dans Ie mot fran<;ais « merveille », dont Ie sens

est partiellement Ie meme, mais contient Ie caractere surnaturel. En France, deux

adjectifs (<< terrifiant » et « noir ») finissent par assimiler Ie melange de la surprise

222 Ibid., p.IX. Naus saulignans.
223 Ibid., p.17.
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inattendue, du sentiment d'horreur et du evenements surnaturels. nest fortement

possible que, si Breton parle principalement du roman noir en ce qui concerne son

conception du « merveilleux », ce serait l'ouvrage de Killen qui l'influence. En plus

de cela, Breton appelle Ie roman noir « roman terrifiant », plus tard, dans Les Vases

Communicants (1932). 11 s'agit du livre de Clara Reeve qu'il cherche224 ; Killen

consacre un petit chapitre dans son ouvrage a ce livre. Ainsi, Ie concept du

« merveilleux » est explique par rapport au roman noir dans Ie premier Manifeste ;

c'est pour cela que Breton ne parle pas principalement des contes de fees, des

histoires prodigieuses, qui sont plut6t reserves au « merveilleux » chretien, plus

traditionnel.

Sur Ie deuxieme probleme, nous avons deja dit que Le Moine de Lewis est un

« modele de justesse et d'innocente grandeur» pour Breton, premierement parce

que la passion de l'eternite des personnages fait « quitter Ie sol », deuxiemement

parce que l'esprit critique ne peut pas contester la logique des apparitions, en

considerant Ie denouement comme naturel. 11 s'agit de la surprise qui ebranle

1'« esprit critique» ; cet ebranlement eveille la « virginite d'esprit » que les enfants

possedent. D'autre part, par rapport aux contes de fees, Ie roman noir a 1'intrigue

suffisamment raffinee et complexe pour les adultes ; l'extravagance doit etre quand

meme rationnelle pour les adultes, qui ant perdu la « virginite d'esprit ». Cette

argumentation de Breton nOllS semble etre egalement influencee par la these de

224 Cf. Breton, Les Vases Communicants (1932), OC II, p.165.
11 s'agit de ce passage:

Puis I'idee de Ia petite artere noire, comme sectionnee, que devait etre ce jour-Ia Ia rue
Git-Ie-Cceur m'avait fait abandonner ce quartier pour Ie quartier Saint-Augustin ou j'esperer
decouvrir, chez un autre libraire, qudque rare roman terrifiant, parent de ceux de Lewis ou de
Maturin, que je n'eusse pas encore lu. Je cherchais particulierement Le Vieux Baron anglais, ou
les Revenants venges, de Clara Reeve. (Nous soulignons.).

Sur ce passage, l'edition de la Pleiade mentionne egalement l'ouvrage de Killen. Comme dIe
explique, l'ouvrage de Clara Reeve est situe dans la lignee du Chateau d'Otrante de Walpole. Comme
il s'agit de I'influence du roman noir sur Breton dans les annees 30, nous reviendrons plus tard sur
Ie detail.
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Killen. Voyons un passage du souvenir de Georges Sand eite dans l'ouvrage de

Killen:

Encore dix ans plus tard, Georges Sand se souvient des procedes d'Anne Radcliffe en

ecrivant son Chateau des Desertes, qui parut dans la Revue des Deux Mondes en 1851.

C'est Ie recit d'un vieux chateau gothique ou il se passe des choses tres mysterieuses,

ou l'on entend 1a nuit une ronde de sabbat, des bruits de tonnerre. Finalement tout

s'explique de la fas;on la plus rationnelle. et 1'on apprend que toutes ces manifestations

etranges furent causees par une troupe d'acteurs qui etudiaient leurs r6les225
•

L'importance du roman noir, souligne par Killen partout dans son ouvrage, est que

l'extravagance est expliquee d'une fas;on rationnelle par certains ecrivains. lei, la

remarque sur les personnages et Ie denouement logique nous renvoie a 1'idee de

Breton sur Le Moine dans Ie premier ManiJeste. La difference est que Georges Sand

ne parle que du mouvement de la sensibilite du lecteur: d'abord, Ie lecteur est

surpris, saisi par 1'horreur ; apres la lecture, on commence a raisonner cette peur

par la reflexion sur les dispositifs du livre. De la part de Breton, 1'importance du

roman noir reside dans l'aspiration des passions qui eveille la « virginite de

l'esprit» : elle pourrait accepter la liberation de l'imagination, faire « quitter Ie sol ».

Si Ie rationnel est necessaire, c'est que les adultes ont perdu !'imagination atel point

qu'il a du mal a croire a l'extravagance du merveilleux dans Ie conte. D'ou

l'affirmation de Breton: « II y a des contes aecrire pour les grandes personnes, des

contes encore presque bleus »226. Ainsi, Le Moine est egalement un modele du conte

merveilleux pour les adultes. Enfin, ajoutons-le, en ce qui concerne l'expression

dans l'incipit du ManiJeste « Cette imagination qui n'admettait pas de bornes », elle

nous renvoie ala preface du Chateau d'Otrante de Walpole, citee par Killen:

225 Killen, Op.cit., p.189. Nous soulignons. Sur Ie passage publie dans Ia Revue des Deux Mondes, il
date du fevrier-avril 1851. Dans l'ouvrage de Killen, il n'y a pas de marque de citation. N ous
decidons d'etre fideles al'ouvrage de Killen.
226 Breton, Manifeste du surrialisme, OC I, p. 321.
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Rien n'est si difficile que de concilier ensemble les deux genres de romans, je veux dire

l'ancien et Ie moderne. Dans Ie premier, tout n'est qu'imagination et defaut de

vraisemblance ; dans Ie second, on ne s'attache qu'a Ia nature, et on I'imite quelquefois

avec assez de succes. II ne manque pas d'invention, mais I'imagination se trouve genee,

parce qu'on attache trop scrupuleusement aux circonstances ordinaires de Ia vie. Mais,

dans Ie dernier, on peut dire que l'imagination est eteinte par Ia nature, toujours bannie

des anciens romans. Les actions, les sentiments, les entretiens des heros et des

heroInes des temps passes sont aussi contraires a Ia nature que les machines qu'on

emploie pour les faire agir. L'auteur s'est efforce de concilier les deux genres. L'envie

qu'il a eue de donner a l'imagination la liberte de se promener dans les vastes champs

de I'invention. lesquels n'ont point de bornes, et de creer des situations plus

interessantes, fait qu'il a fait agir ses personnages conformement aux regles de la

probabilite, Ies faisant parler, penser et agir comrne Ie feraient des hommes et des

femmes s'ils se trouvaient dans des situations extraordinaires ... 227

Le but de Walpole est de surmonter les defauts inherents a l'ancien et au nouveau

roman, en donnant « a l'imagination la liberte de se promener dans les vastes

champs de l'invention », qui « n'ont point de bornes ». Cette declaration nous

renvOle a l'incipit du Manifeste, qui revendique la liberte de l'imagination qui

n'admet pas « de bornes ». Est-ce une simple coIncidence? En plus de cela,

l'explication du roman de Walpole nous rappelle egalement la critique de Breton du

romanesque. La vraisemblance que Walpole trouve dans l'ancien roman est

critiquee par Breton en ce qui concerne la description. L'exces de la soumission ala

logique naturelle semble avoir un lien avec la critique du roman psychologique de

Breton que nous avons deja vue: il s'agit, repetons-Ie, du determinisme, par Ie

terme de Breton, des « calculs » par lesquels les actions des heros sont facilement

prevues ; en depit de la diversite des personnages, Ie lecteur finit par y voir un

« type humain forme ». Enfin, l'ambition de Walpole, qui est de faire agir les

personnages « conformement aux regles de la probabilite » correspond encore a la

remarque de Breton sur Stendhal : « Les heros de Stendhal tombent sous Ie coup

des appreciations de cet auteur, appreciations plus ou moins heureuses, qui

227 Killen, Op.cit., p.8. NOllS soulignons.
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n'ajoutent rien a leur gloire. OU nous les retrouvons vraiment, c'est la au Stendhal

les a perdus »228. Les actions machinales des heros, qui sont conformes a la nature,

ne touchent plus les lecteurs. Walpole et Breton comptent plutot sur les actions des

heros canformes aux regles de la probabilite dans une situation insolite.

En considerant ces influences, si subtiles soient-elles, nous pouvons nous

demander si Breton assimile egalement une certaine esthetique propre au roman

nair d'apres l'ouvrage de Killen, car, dans son ouvrage, il montre une histoire des

idees a la fois litteraire et esthetique derriere la naissance du nouveau genre litteraire.

Ce nouveau genre litteraire concerne avant tout la sensibilite : « Fatigues de la

correction froide qui avait domine les Ages "classiques", les esprits commenc;:aient

en Angleterre, des Ie second quart du XVIIIe, a se retourner vers un retour a la

nature et a la sensibilite »229. Ce retour a la nature et a la sensibilite de certains

« esprits », qui etait au debut « un elan inconscient », devient de plus en plus

conscient avec Ie mouvement romantique :

Ce gout du passe et du romantisme, qui n'etait d'abord qu'un elan incanscient plus

libre de la litterature, devient de plus en plus une tentative consciente de retour a
I'ancien idealisme et au mande irreel de l'inconnu230

•

Par Ie degout du raffinement des classiques, Ies nouveaux ecrivains commencent a

chercher un autre monde fictif, une autre esthetique. Notons que, dans les deux

passages cites, Killen emploie deux fois Ie terme « retour» : Ie retour a la sensibilite

de la nature et Ie retour a l'ancien idealisme ou au mande irreel de l'inconnu. La

nouvelle esthetique du roman noir est fondee sur un certain idealisme, qui, en

cherchant Ie nouveau monde imaginaire, fait appel plus ala sensibilite humaine, a la

nature de l'homme. Pourtant, ce n'est pas l'exces de la nature humaine que Walpole

condamne; c'est l'extraordinaire de la nature en fonction de la sensibilite humaine

228 Breton, Manifeste du surrea/isme, OC I, p.316.
229 Ibid., p.IX.
230 Ibid., p.xr.
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qui est en question. Par exemple, avant la publication du Chateau d'Otrante (1764),

Richard Hurd publie Letters of Chivalry and Romance en 1762, ou se trouve un certain

manifeste litteraire du genre gothique contre Ie classicisme. Killen explique

1'importance de ce manifeste de Hurd:

11 [Hurd] pensait que Ie mepris au Ie genre « gothique » etait tombe etait du au fait que

les temps feodaux n'avaient pas eu la bonne fortune de posseder un grand poete,

comme Homere, « capable de donner assez d'expression artistique a leur vie et a leurs

ideals »231. Ce manifeste de Hurd dut paraitre un veritable blaspheme aux classiques,

pour qui « Ie gothique », en fait de critique litteraire, etait synonyme de « barbare », de
. d d d" I' d" ,232« cnar », e« ereg e » et « lOSenSe» .

On voit bien qu'il y a une sorte de querelle entre les Anciens et les Modernes que

nous avons vue chez Walpole. Contre Ie classicisme, les ecrivains commencent a

retourner aHomere, pour donner 1'« expression artistique » ala vie et aux « ideals ».

Ainsi, Ie manque de genie ne permet pas d'assurer Ie respect a ce genre. Aux yeux

des Anciens, Ie roman noir parait « barbare » ou « deregle »; Ie manque de

raffinement, 1'appel a la sensibilite et a la nature, voila Ia visee fondamentale des

Modernes, qui est sauvage pour les Anciens. Avec Walpole et Lewis, Ie genre noir

devient plus theorique et paradoxalement raffine, ce qui rendit connu ce nouveau

genre litteraire. Comme Ie fait remarquer Breton dans Ie Manifeste, Ie raffinement de

l'intrigue et l'extravagance, c'est-a-dire leur genie, permettent d'obtenir Ie respect.

Enfin, Killen mentionne une tendance des Modernes qui nous renvoie ala quete de

la « surrealite » chez Breton:

Depuis les commencements, presque inconscients, du roman de terreur avec Walpole,

jusqu'a son apogee avec Lewis, nous pouvons trouver une tendance croissante, non

seulement a se degager des traditions classiques, mais aussi achercher, sous Ie monde

reel, un autre monde invisible, mains materiel et plus mysterieux233.

231 Killen, Op.cit., p.xIII. NOlls soulignons. Ces citations de Killen viennent de Hurd. Cf. Richard
Hurd, Letters of Chivalry and Romance, Letter VI, p.44-45. (Killen ne specifie pas l'edition. )
232 Ibidem.
233 Killen, Op.cit., pp.XV-XVI.
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Maintenant, nous comprenons bien ce qm attire Breton dans Ie roman nOlr a

l'epoque du premier ManiJeste. Nous avons deja mentionne que Ie ManiJeste de 1924

a deux caracteres : il est avant tout la declaration de la quete de la « surrealite », du

commencement du surrealisme ; en meme temps, il sert egalement de manifeste

litteraire. Autour de la conceptualisation de la « surrealite », nous avons vu que

l'idealisme de Breton cherche un monde ideal, une « vraie vie ». Pour y arriver, il

revendique la liberte de l'imagination pour que l'esprit retrouve sans contrainte

logique un monde mysterieux, invisible dans Ie monde ordinaire. La « surrealite »

etant ainsi la question de la connaissance, Breton l'applique egalement dans Ie

domaine litteraire. Et cette volonte de la « surrealite » correspond parfaitement a la

volonte des ecrivains du roman noir: ils voulaient creer un monde mysterieux,

extraordinaire, en faisant appel a la sensibilite humaine. D'ou. vient, a l'aide de la

connaissance de l'ouvrage de Killen, l'importance du « merveilleux », voire Ie

roman noir : l'appel a la sensibilite humaine pourrait faire retourner a l'idealisme et

a un « autre monde invisible, moins materiel et plus mysterieux ». C'est pour cela

que la « passion de l'eternite » des personnages de Lewis, Breton avoue-t-il, « prete

des accents inoubliables a leur tourment et au mien ». La lecture de Roman terrifiant

ou roman noir d'A.M. Killen donne ainsi plusieurs indications importantes pour

Breton dans Ie premier ManiJeste. D'un cote, Ie roman noir donne une esthetique

fondee sur la sensibilite et sur l'ancien idealisme. Breton, en l'assimilant dans son

idealisme, developpe son idee sur la fonction de l'esprit par rapport au choc de la

sensibilite. Pour lui, ceci devient un moyen de la surrealite, Ie monde ideal. Bref, la

terreur, la passion, l'insolite sont les facteurs revelateurs de la verite dans un monde

reel: l'homme, soumis a la logique du monde phenomenal, est oblige de mal vivre.

L'experience du choc pourrait changer l'etat d'esprit, donner une revelation que

l'autre monde, « vraie vie » existe reellement. L'interet de Breton pour Ie

« merveilleux » est donc circonstanciel en 1924. Dans l'epoque de la redaction du

manifeste, Breton saisit cette volonte de l'idealisation du « merveilleux », en
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fonction du roman noir presente par Killen.

Nous verrons, dans Ie texte intitule Situation de Me/moth (1954), que Breton cite

encore l'ouvrage de Killen plusieurs fois, en approfondissant les points de vue sur

Ie roman noir. Et cette fois-ci, il semble plus conscient de l'esthetique du roman

noir et du romantisme, voire de l'esthetique du sublime. En presentant ceux qui

critiquent l'extravagance et Ie dedain de la tradition c1assique des ecrivains du genre

noir, Breton cite ironiquement Ie passage du Journal des debats du 27 septembre 1821,

qui est cite egalement par Killen. Est-ce un hasard si les deux citent Ie meme

passage? Etant donne que Breton fait reference d'ailleurs a l'ouvrage de Killen

dans ce texte, il est fortement possible qu'il reprenne quelques citations de Killen

sans precision:

« Si, peut-on lire dans Ie Journal des debats, 1'0n entend par "romantique" ce genre

d'invention et de style qui pretend surpasser tout ce qui a ete fait dans les plus heureux

siecles, en outrageant l'energje et la simplicite. en substituant I'horrible au sublime et Ie

bas au naturel, rien n'est ala fois mains heureux et mains neuf que cette tentative ...

Sous ce point de vue, la creation du genre romantique n'est donc qu'un nom assez

heureux donne a la corruption du gout. » On voit que la man~uvre a laquelle

recourent les immuables adversaires de tout nouveau courant d'idees, en depit

d'echecs reiteres, n'a pas sensiblement change depuis lors234
•

Meme si Breton, al'epoque de la redaction du Manifeste, n'etait pas conscient de la

tradition du sublime, l'interet pour ce genre nourrit, d'une maniere inconsciente, sa

reflexion sur l'esthetique du sublime ancree dans Ie genre noir. Et au fur et a
mesure, il en sera conscient. Dans ce texte, Breton reprend encore Ie terme

« sublime» :

Jamais l'ame humaine n'avait ete prise aune source aussi limpide : l'idee de peche ne

saurait meme l'effleurer. « L'amour de ces deux etres, a-t-on pu dire de Melmoth et

d'Immalie, ressemble al'union de l'enfer et du ciel », et, en effet, on touche aplusieurs

234 Breton, « Situation de Melmoth » (1954), recueilli par Marguerite Bonnet dans Perspective
Cavaliere, Gallimard (call. « L'imaginaire »), 1970, p. 95. Cf. Killen, Op.cit., p.133.
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reprises au moment sublime OU une telle union est sur Ie point de s'accomplir. Ce

moment, on Ie sait, a ete guette par Blake comme par Hugo a la fin de sa vie mais

Maturin, pour se porter a sa rencontre, n'a eu besoin que de sonder a l'origine les

profondeurs du creur235
•

Le moment de l'union de l'enfer et du ciel est ce que Breton appelle, en 1954, Ie

« moment sublime ». Et ce moment est en meme temps Ie moment de

l'accomplissement de l'amour. Ce qui attire notre attention, c'est d'abord qu'il

emploie plus consciemment l'adjectif « sublime» a cette epoque, par rapport a

l'histoire des idees du sublime. Le passage cite plus haut enseigne par exemple qu'il

l'emploie dans Ie domaine ala fois esthetique et ethique. S'agit-il de l'integration de

l'esthetique dans la question ethique ? C'est ce developpement que nous voudrions

voir dans notre etude. Bien sur, on Ie sait bien, dans Ie Manifeste de 1924, il n'y a pas

de telle idee. Pourtant, comme nous l'avons deja examine par rapport a Ia

conceptualisation du « point sublime », la transition ideologique des annees 30

modifie et developpe l'idealisme naif de Breton dans une idee que nous avons

appelee idealisation sans idealisme. Et l'important est que c'est apres son invention du

« point sublime» que I'isotopie de la notion traditionnelle du sublime est de plus en

plus remarquable dans son ceuvre. Il nous semble en plus que ceci est entraine par

sa revision de l'histoire litteraire, a la fois plus generale et plus approfondie, surtout

sur Ie romantisme. Nous devrons revenir plus tard sur ce changement, afin

d'examiner comment l'idealisme intuitif chez Breton est modifie, comment, par

consequent, son esthetique se developpe au cours de cette periode.

235 Ibid., p.98.
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(B) Les precurseurs du surrealisme: la question de la legitimation et les

consequences esthetiques

« QUERELLE DU SURREALISME » ET ENJEU ESTHETIQUE

Or, Ie culte du monde mysterieux et l'idealisme pourraient etre lies a la

nomination du « surrealisme ». Dans notre presente etude, nous avons deja analyse

que la « surrealite », definie dans Ie Maniftste comme « realite absolue », concerne

d'abord la question de la connaissance de l'esprit; elle demontre egalement la

volonte de trouver Ie monde ideal. Enfin, nous avons fait remarquer que cet

idealisme naif chez Breton semble etre lie a son interet pour la philosophie de

Hegel, en particulier, pour son gout de l'elevation et de la quete de l'absolu.

Pourtant, en ce qui concerne la naissance du terme « surrealisme », il ne faudrait

pas oublier une querelle de la legitimation entre Breton et les successeurs

d'Apollinaire. Dans Ie Maniftste de 1924, on Ie sait bien, pour presenter le terme

« surrealisme », Breton cite le « supernaturalisme » de Nerval comme son

predecesseur authentique, en refusant l'influence du « surrealisme » d'Apollinaire.

En plus, a cette source du « surrealisme », Breton y ajoute deux references: l'un est

Ie « Supernaturalisme naturel » de Thomas Carlyle, qui apparait dans son ouvrage

Sartor Resartus; l'autre est 1'« ideorealisme » de Saint-Pol-Roux. C'est comme si

Breton voulait imposer d'autres sources que celle d'Apollinaire sur la naissance du

terme « surrealisme », en remontant aux predecesseurs plus anciens.

Derriere cette situation, il y avait une polemique qui se declenche avant la

publication du Maniftste (acheve d'imprimer Ie 15 octobre). Comme de nombreuses

etudes sont consacrees a cette polemique 236 , nous reperons les evenements

236 En ce qui concerne cette polemique autour de l'appellation de « surrealisme », nous nous
referons principalement aux ouvrages suivants. Marguerite Bonnet, Andre Breton, Naissance de
I'aventure sumaliste, Librairie Jose Corti, 1988, pp.323-337. Jean-Paul Clebert, Dictionnaire du
surrealisme, Op.cit., pp.550-554. Les notes de l'edition Pleiade, OC I, pp.1333-1338, et p.1355. Michel
Meyer, Michel Mryer presente Manifestes du surrealisme, Gallimard (<<coil. foliotheque»), 2002, pp.19-21.
En ce qui concerne les temoignages contemporains et ses commentaires, nous nous referons
egalement ala reedition de la revue Sumalisme (Directeur Yvan Goll), nO 1, Octobre 1924, suivi de
«Autour de la revue Surrealisme» par Jean Bertho, Editions Jean-Michel Place, 2004. D'autre part,
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importants. Le 16 aout 1924, un article d'Ivan Goll, intitule «Vne rehabilitation du

surrealisme » a pam dans Le Journal litteraire. La, Goll fait rappeler que c'est

Apollinaire qui a invente Ie terme « surrealisme », et il accuse ceux qui ont

« escamoti» cet apport:

Apollinaire inventa Ie premier ce titre; "Esprit Nouveau", dans un article du Mercure

de France. Et son groupe comptait entre autres Blaise Cendrars, Picasso, Salmon,

Delaunay et Chagall. Et c'est dans cette atmosphere qu'Apollinaire baptisa, d'un nom

heureux, l'art qu'il revait : Surrealisme.

Or, qu'est devenu Ie surrealisme, par la suite? On l'a escamote, et depuis la guerre,

personne n'en a plus parle. 11 fut remplace par la vague dadai'ste. Tout en Ie glorifiant,

on a etouffe Apollinaire sous ses propres lauriers237
•

Plus loin, Goll designe ces escamoteurs, te1s que Breton, Soupault et Aragon. La

reponse immediate de Breton est publiee dans Comredia du 24 aout. D'abord, il

considere ceux qui l'accusent comme les « esprits malveillants », car ils pensent que

Breton et ses amis ne font que « reprendre a ~eur] compte un mot d'Apollinaire,

avec ce que ce mot exprimait »238. Et pour contester que « Apollinaire, Reverdy

auraient ete surrealistes bien avant ~ui] »239, Breton avance une these constituee des

trois points essentie1s qui seraient developpee dans Ie Manifeste. D'abord, il insiste

sur Ie fait qu'Apollinaire a emprunte Ie terme « supernaturalisme » de Nerval et

qu'il l'a « modifie legerement (il avait fait d'abord "surnaturalisme", puis

"surrealisme'') »240. Aux yeux de Breton, Ie « surrealisme » apollinarien ne designe

qu'« un synonyme du mot "orphisme" » ; en plus, selon lui, comme Apollinaire

n'utilise qu'une fois Ie terme « surrealisme », il considere qu'Apollinaire l'a employe

l'ouvrage de Michel Sanouillet nous permet de consulter les correspondances entre Desnos et
Picabia lors de la polemique. Michel Sanouillet, Dada d Paris, Edition nouvelle, revue, remaniee et
augmentee par Anne Sanauillet, Preface de Michele Humbert, CNRS Editions, 2005, pp.541-553.
237 Jean Bertha, «Autour de la revue Surrealisme » dans la reedition de la revue Surrealisme, Op.cit.,
p.34.
238 CE. Les notes de l'edition de la Pleiade, OC I, p.1334.
239 Ibidem.
240 Ibidem.
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simplement pour « caracteriser rapidement l'art de son temps >~41. Bref, pour

Breton, c'est une invention improvisee, sans reflexion profonde. Deuxiemement, il

montre son ebauche de la definition du « surrealisme » : « Par contre, Ie surrealisme

est pour nous une methode d'expression qui consiste en la libre determination et

en l'organisation de la pensee par Ie verbe »242. Troisiemement, seion lui, Ie

« surrealisme » ne concerne pas seulement la poetique : « il n'est plus question ici

d'une poetique : nous donnons Ie produit de la pensee pour ce qu'il vaut »243. Ces

derniers deux points montrent ce que Breton attend, au debut, du « surrealisme » :

il s'agit de la revelation du fonctionnement de la pensee. Ce but ne change pas dans

Ie Maniftste: Ie « surrealisme » est redefmi comme 1'« automatisme psychique pur

par lequel on se propose d'exprimer [...J Ie fonctionnement reel de la pensee »

(Nous soulignons.), ou bien simplement comme la « dictee de la pensee »244 ; il

s'agit toujours de faire voir, en tant que materiaux, comment fonctionne la pensee.

Enfin, ce prototype de la definition du « surrealisme » est rapidement redefini. Le 6

septembre, dans Le journal Iitteraire, sont publiees quelques pages du Maniftste, qui

concernent la decouverte de l'ecriture automatique et la definition du surrealisme.

Et de la part de Goll, il publie Ie numero 1 de la revue Sumalisme, « seulement

quelques jours avant la sortie du Maniftste »245.

De ces faits historiques, nous nous demandons si la rivalite entre les successeurs

d'Apollinaire et Breton permet paradoxalement d'accelerer la formation de la

definition du surrealisme. Et puis cette rivalite pourrait etre une raison pour

laquelle Breton refuse l'influence d'Apollinaire sur la naissance du « surrealisme ».

Sur ce point, les etudes apollinariennes ne manquent pas de critiquer severement

Breton; elles demontrent comment Breton essaie d'effacer 1'influence d'Apollinaire,

241 Ibidem.
242 Ibidem.
243 Ibidem.
244 Breton, Manifeste du surdalisme, OC I, p.328.
245 Jean Bertha, « Autour de la revue Surrealisme » dans la reedition de la revue Surdalisme, Op.cit.,
p.55.

92



en limitant son apport. Par exemple, Anna Boschetti fait remarquer qu'Apollinaire

est la « cible principale » du « parricide reussi »: il est toujours « expressement

nomme », son heritage est bien accapare a travers « la devalorisation du passe

recent »246. En outre, apres la mort d'Apollinaire, Breton « amorce en sourdine

cette entreprise de liquidation >?-47 ; la conference prononcee aBarcelone en 1922

revele son « habilete sournoise » par laquelle il a « reussi a ternr l'image de son

devancier, en accumulant les griefs sous Ie couvert de la preterition et de la fausse

indulgence »248. Ainsi, elle conc1ut Ie resultat de ce parricide:

Le succes des surrealistes a fini par occulter la revolution accomplie par la generation

d'Apollinaire et par imposer une conception de la poesie qui, sous Ie couvert de la plus

grande audace, constitue par bien des aspects une regression et un retrecissement, si

on la replace dans l'histoire du champ. En se presentant comme une revolution

ethique, Ie surrealisme remet en question Ie principe de l'autonomie de l'art. 11

ressuscite la conception romantique du poete car il rehabilite des notions telies que

l'inspiration, la spontaneite et l'authenticite, qu'un processus seculaire de reflexion sur

la pratique poetique semblait avoir definitivement liquidees249
•

L'etude de Marie-Louise Lentengre, pour sa part, admet que ce parricide est d'une

certaine marnere, « assez legitime » du point de vue de Breton250 • Elle reconnait

l'obligation de Breton de « brUler ce qu'il avait peuH~tre trop adore, acommencer

par Ie symbolisme [...], et par l'ecrasante figure d'Apollinaire, trop resplendissante

et trop vivante encore pour qu'illui fUt possible de se soustraire ason reElet sans la

Ces critiques, si severes qu'elles soient, nous semblent assez justes, d'autant plus

246 Anna Boschetti, La poisie partout, Apollinaire, homme-epoque (1898-1918), Editions du Seuil (<< coll.
Liber »),2001, pp.238.
247 Ibid., p.239.
248 Ibzdem.
249 Ibzd. J p.241.
250 Cf. Marie-Louise Lentengre, Apollinaire, Le nouveau fyrisme, Editions Jean-Michel Place, 1996
(En particulier, les deux premiers chapitres : « Situation de Guillaume Apollinaire », « Apollinaire
(re)vu par Andre Breton »).
251 Ibid., p.38.
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qu'Apollinaire employait egalement Ie terme « surnaturalisme » et qu'il parlait

egalement du « merveilleux », l'effet de la « surprise »252 dont Breton pourrait etre

I'heritier. Pourtant, les predecesseurs authentiques du surrealisme nommes par lui

dans Ie Maniftste, - Carlyle, Nerval et Saint-Pol-Roux-, sont-ils choisis

simplement pour limiter l'apport d'Apollinaire ? Est-ce simplement pour la raison

politique au sein du groupe moderniste que Breton refuse de donner a Apollinaire

la place du fondateur ? Et puis, il y a un autre facteur important: pour employer Ie

terme « surrealisme », Breton semble corriger ou modifier successivement son

concept dans les textes publies anterieurs au Maniftste, comme Pour dada (1920) et

Entrie des mediums (1922). Ceci nous fait penser egalement qu'independamment de

Ia situation politique au sein du groupe moderniste, Breton, une fois inspire par Ie

terme « surrealisme », voulait tenter de creer un autre concept par rapport a sa

propre problematique esthetique, poetique et de Ia vie. Or, meme si Ies raisons de

son refus sont telies que celies avancees par Ies recherches apollinariennes, son

point de vue esthetique est reoriente en consequence des choix de Breton pour ses

authentiques predecesseurs du surrealisme. Cet examen serait d'autant plus

interessant que Ies influences des trois autres predecesseurs sur Ie terme

« surrealisme » ne sont pas, semble-t-iI, encore explorees.

Enfin, en ce qui concerne la relation complexe entre Apollinaire et Breton, il est

interessant de voir l'influence de ce premier sur Ie jeune Breton par rapport a la

problematique principale de notre presente etude: Ie sublime. Comme nous I'avons

deja fait remarquer dans l'introduction, dans une Iettre du 19 fevrier 1919, Breton

demande aApollinaire de lui donner une « indication de I'art qui survivra » ; pour

repondre, Apollinaire emploie du terme « sublime »253. En effet, il est remarquable

252 Anna Boschetti, op.cit. , pp.168-172, pp. 236-243 et passim. Marie-Louise Lentengre, Op.cit.,
p.29.
253 A cela s'ajoute qu'il ne faut pas oublier un autre facteur que nous avons deja indique: en
septembre 1918, Reverdy ecrit une lettre a Breton dans laquelle celui-Ia lui demande d'ecrire un
article sur Ie lyrisme, en comparant Ie lyrisme ancien au « verve sublime ». Breton ne repond pas a
sa demande, ce qui fache Reverdy, mais il semble que Breton y repond a sa maniere dans Ie
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qu'il s'interesse au sublime: il fait une conference sur Ie sublime moderne en 1912 ;

dans un article intitule « La loi renaissance », publie dans La Democratie sociale du 7

juillet 1912, il ecrit encore sur Ie sublime moderne, dont des phrases sont presque

identiques a celles qu'il ecrit dans la lettre a Breton. De la part de Breton, dans Ie

poeme « Sujet », publie dans Nord-Sud d'avril1918, se trouve une phrase: «A force

d'art, on m'a maintenu tout ce temps sous l'empire du sublime »254. Si la lettre

d'Apollinaire touche Ie jeune Breton d'une certaine maniere, l'emploi du terme

sublime serait une source qui prepare une esthetique du sublime en germe.

D'ailleurs, comme nous l'avons deja vu, l'influence du roman noir prepare deja un

arriere plan de son esthetique sublime, que Breton affirmera plus tard. Done, nous

voudrions examiner l'apport d'Apollinaire non seulement comme une histoire du

refus, mais encore comme une histoire de l'assimilation par rapport au sublime.

Ceci permettra egalement de voir l'affinite ou la difference entre ces deux poetes

sur la notion du sublime; ceci aiderait egalement a comprendre la difference

conceptuelle du terme « surrealisme ».

Tous ces problemes etant mis en consideration, nous nous proposons d'abord

d'examiner les textes d'Apollinaire sur Ie « surrealisme », afin de connaitre les

differents partis pris entre les deux; ensuite, voyons ce que Breton herite de ses

predecesseurs Iegitimes designes dans Ie Manifeste. Enfm, apres avoir vu la

caracteristique esthetique dans Ie Manifeste, revenons pour synthetiser son

esthetique d'idealisation en germe, en revenant sur les differences esthetiques entre

Breton et Apollinaire.

Manifeste. (Voir. pp.21-22 de notre presente etude.) Vu que Ie poeme « Sujet» a paru dans la meme
annee de cet evenement, il est probable que ce poeme sera une de qui permettra non seulement de
comprendre la difference de la position esthetique entre Breton et Apollinaire, mais aussi la
difference de la position poetique entre Breton et Reverdy. Pourtant, puisque nous voudrions
limiter cette section it la question esthetique, nous ne traitons pas pour Ie moment Ie rapport entre
ces derniers.
254 Breton, OC I, p.25. Ce poeme a ete ecrit apartir de son experience de l'interne a Saint-dizier
pendant l'ete et l'automne de 1916.
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LE REFUS DE VESTHETIOUE APOLLINARIENNE CHEZ BRETON ]USQU'AU

MANJFESTE DE 1924

Par rapport au terme « surrealisme » d'Apollinaire, Breton se refere

principalement au drame, us Mamelles de Tirisias. Les textes comme « Guillaume

Apollinaire » (1917) 255, « Pour Dada » (1920) nous montrent son evaluation

actuelle de son devancier, qui n'est pas positive. us Mamelles de Tirisias porte en

effet Ie sous-titre « drame surrealiste », et dans Ia preface, Apollinaire emploie Ie

terme « surrealisme ».

Dans « Guillaume Apollinaire » (1917), comme Ie fait remarquer Marie-Louise

Lentengre, I'ensemble des jugements de Breton sur ce « drame surrealiste » est

positif, meme s'il considere ce drame inferieur a Ubu roi de Jarry. Pourtant, il est

indeniable que ses reticences se trouvent deja dans ce texte. D'abord il apprecie ce

drame, en citant Ies phrases qu'Apollinaire a employees pour sa critique du drame

de John Millington Synge, Baladin du monde occidental: « De son realisme d'une

perfection sans cesse inattendue se degage une poetique si forte que je ne m'etonne

pas si eile a choque ». Mais, tout de suite, la tournure change:

Les Mamelles de Tirisias m'ont paru une piece de bonne humeur au i'ai trouve

soulageant de rire sans arriere-pensee. Je sais qu'Apollinaire tient Ie secret d'une gaiete

moderne, a Ia fois plus profonde et tragique, et que c'est valontairement qu'il ne I'a

pas engendree.

],aime autant dire que la piece ne revele pas, dans Ie choix des moyens, Ia meme

infaillibilite que Ie chef-d'reuvre de Jarry. Elie n'en remet pas mains en cause l'Esprit

nouveau, dont Apollinaire a senti I'immense corps256.

255 Ce texte, ecrit en 1917, a ete publie pour Ia premiere fois dans L'Eventail, Geneve, nOlO, 15
octobre 1918, repris dans Les Pas perdus (1924).C'est Apollinaire qui avait demande a Breton
d'ecrire « une vue generale sur [ses] principaux livres ». (Sur Ie detail, voir Ia note de l'edition de Ia
Pleiade. OC I, p.1232.) Selon I'edition de Ia Pleiade, Ia premiere occurrence du terme « surrealiste »

est Ie texte « Pour Dada » (1920). Etant donne que Breton emploie egalement I'adjectif
« surrealiste » dans ce texte, nous decidons de considerer « Guillaume Apollinaire » comme Ie
premier texte ou apparait Ie terme « surrealiste ».

256 Breton, « Guillaume Apollinaire », OC I, p.215.
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En faisant l'eloge de la remarque d'Apollinaire sur Baladin du monde occidenta4 et de

son « secret d'une gaiete moderne », Breton indique une sorte de banalite du drame

(<< une piece de bonne humeur ») et Ie manque de profondeur de la piece

(<< soulageant de rire sans arriere-pensee »). Le seul avantage de ce drame est de

pouvoir mettre en question Ie concept de 1'« Esprit nouveau », pour lequel Breton

se momrait assez suspicieux.

Trois ans apres de la parution de ce texte, il parle plus precisement de son

interpretation du mot « surrealiste » ; il s'agit du texte « Pour Dada» (1920) :

Le mot inspiration, tombe je ne sais pourquoi en desuetude, etait pris naguere en

bonne part. Presque toutes les trouvailles d'images, par exemple, me font l'effet de

creations spontanees. Guillaume Apollinaire pensait avec raison que des cliches

comme « levres de corail » dont la fortune peut passer pour un criterium de valeur

etaient Ie produit de cette activite qu'il qualifiait de surrealiste.257

Ce que Breton emend par l'adjectif « surrealiste » est, au mOInS dans ce texte,

associe principalement al'effet de l'image poetique : bref, l'activite surrealiste est la

creation spontanee, ou bien, se trouve dans les lieux communs comme « levre de

corail ». A cela il ajoute une condition du « progres », en interpretant ces phrases

d'Apollinaire: « Quand l'homme a voulu imiter la marche, il a cree la roue qui ne

ressemble pas aune jambe. II a fait ainsi du surrealisme sans Ie savoir »258 :

II allait jusqu'a faire de ce principe qu'il ne faut jamais partir d'une invention anterieure, la

condition du perfectionnemem scientifique et, pour ainsi dire, du « progres ». L'idee de la

jambe humaine. perdu dans la roue ne s'est retrouvee que par hasard dans la bielle de

locomotive259•

Dans l'expression apollinarienne citee plus haut, Breton trouve, dans la relation

257 Breton, « Pour Dada », Les Pas perdus, OC I, p.239. Ce texte est publie pour la premiere fois
dans La Nouvelle Revue Franraise, 1er aout 1920.
258 Apollinaire, Les Mamelles de Tiresias, CEuvres poetiques (Po), preface par Andre Billy, texte etabli et
annote par Marcel Adema et Michel Decaudin, Gallimard, « Bibliotheque de la Pleiade », 1965,
p.865.
259 Breton, « Pour Dada », OC I, p.239. Nous soulignons.
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entre la « jambe » et la « roue », une condition du « progres ». Et l'important est que

la creation de 1'expression surrealiste ne doit etre creee sans aucune anticipation: la

decouverte de l'idee du « progres » qui lie la « jambe humaine » a la « roue » ou

l'image stupefiante d'un cliche « levres de corail » devraient etre retrouvees a

posteriori. Notons les mots d'Apollinaire: « n a fait ainsi du surrealisme sans Ie

savoir» (Nous soulignons.). L'importance est cette absence de la conscience quand

1'homme invente l'expression.

Si nous pensons a la theorie de l'image surrealiste que Breton presentera plus

tard, l'interpretation du concept « surrealiste » chez Apollinaire semble etre deja

assimilee dans la conception de 1'image poetique surrealiste propre a Breton.

Rappelons-nous ce qu'il critique a propos de la conception de 1'image chez Reverdy

dans Ie Manifeste :

L'image est une creation pure de l'esprit.
Elle ne peut naftre d'une comparaison mais du rapprochement de deux realitis plus ou moins
iloignees.

Plus /es rapports des deux realiNs rapprochies seront lointains et justes) plus I'image sera
forte--p/us dIe aura de puissance emotive et de rea/iNpoetique.. .etc.

Ces mots, quoique sibyllins pour les profanes, etaient de tres forts reveIateurs et je

les meditai longtemps. Mais !'image me fuyait. L'esthetique de Reverdy. esthetique

toute a,bosteriori. me faisaient perdre les effets pour les causes260
•

L'image poetique doit naitre, pour Breton, sans aucune reflexion prealable.

Rappe1ons-nous notre argument a propos du Moine de Lewis. II conc;oit deux types

de 1'etat de 1'esprit: 1'« esprit critique» et la « virginite d'esprit »; la derniere,

possedee par l'enfant, va disparaitre et sera remplacee par Ie premier. Pour Breton,

il faudrait eveiller cette « virginite d'esprit » par la sensibilite humaine (la « peur »,

1'« attrait de l'insolite »). 11 en est de meme de l'image poetique : l'image ne doit pas

etre la creation de 1'« esprit critique ». Le rapprochement de deux realites, dans Ie

cas de 1'expression apollinarienne, la jambe humaine et la roue de locomotive, doit

260 Breton, Manifeste du surria/isme, OC I, p. 324. Nous soulignons.
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etre fait « sans Ie saVOlr »; sinon Ie sentiment de surprise ne provoquera pas

l'ebranlement de l'esprit critique. L'absence de meditation prealable est un point qui

saisit Breton dans Ie « surrealisme » d'Apollinaire; et c'est sur ce point que Breton

et Reverdy ne partagent pas la meme idee sur l'image poetique.

Pourtant, comme Ie fait remarquer l'edition de la Pleiade261 , dans Les Mamelles de

Tirisias, Apollinaire semble vouloir designer d'autres choses que Ia creation

spontanee par Ie terme « surrealisme ». Revenons done ason texte. Tout avant de

parler de son « surrealisme », Apollinaire critique 1'« idealisme vulgaire » des

dramaturges apres Hugo:

L'idealisme vulgaire des dramaturges qui ont suecede aVictor Hugo a cherche la

vraisemblance dans une couleur locale de convention qui fait pendant au naturalisme

en trompe-l'reil des pieces de mreurs dont on trouverait l'origine bien avant Scribe,

dans la comedie larmoyante de Nivelle de la Chaussee.

Et pour tenter, sinon une renovation du theatre, du moins un effort personnel, j'ai

pense qu'il fallait revenir a la nature meme, mais sans l'imiter a la maniere des

photographes262
•

Ce qu'Apollinaire met en cause est Ie moyen par Iequel Ie dramaturge pourrait

revenir a Ia nature sans recourir a I'art de mimesis: Ia simple copie de Ia nature,

telle que Ia photographie nous offre, n'est pas suffisante; ceci finit par etre une

« vraisemblance ». lei, nous pourrions associer sa critique du theatre de Synge dont

il fait l'eloge ason interet pour Ie moyen du retour ala nature. La realite ne pourrait

pas etre bien decrite par Ie mimesis. Or, souvenons-nous de ce qu'Apollinaire

apprecie dans Baladin du monde occidental de Synge: « De son realisme d'une

perfection sans cesse inattendue se degage une poetique si forte que je ne m'etonne

pas si elle a choque ». En plus de cela, selon Ies notes de l'edition de Ia Pleiade, ce

qui I'incite aecrire Les Mamelles de Tirisias est de « banni[r] "l'odieux realisme" qu'il

261 OC I, p.23"9, n 1.

262 Apollinaire, Les Mamelles de Tidsias, Po, p.866.
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avait condamne dans une interview »263. Pour lui, Ie realisme issu de la mimesis ne

represente pas la veritable realite. S'il fait 1'eloge du realisme de Synge, est-ce parce

que, pour lui, Ie « realisme d'une perfection sans cesse inattendue » designe ce qu'il

entend par Ie terme « surrealisme » ? Le « surrealisme » chez Apollinaire n'est pas

une simple question du moyen d'expression que Breton souligne dans « Pour

Dada ».

Pour resoudre cette question, examinons un autre texte d'Apollinaire. En effet,

camme nous l'avons dit, Breton a dit qu'Apollinaire a utilise Ie terme

« surrealisme » plus d'une fois. Est-ce un lapsus ? En effet, c'est dans Ie programme

du theatre de Cocteau, Parade264 , qu'il a utilise pour la premiere fois Ie terme

« sur-realisme » avec Ie trait d'union. En effet, en ce qui concerne ce drame,

Apollinaire prefere la qualification de « sur-realiste », plutot que celie de « realiste »,

choisie par Cocteau :

De cette alliance nouvelle, car jusqu'ici les decors et les costumes, d'une part, la

choregraphie, d'autre part, n'avaient entre eux qu'un lien factice, il est resulte, dans

Parade, une sorte de sur-realisme ou je vois Ie point de depart d'une serie de

manifestation de cet esprit nouveau, qui, trouvant aujourd'hui l'occasion de se montrer,

ne manquera pas de seduire l'elite et se promet de modifier de fond en comble les arts

et les mceurs dans l'allegresse universelle, car Ie bon sens veut qu'ils soient au moins a
la hauteur des progres scientifiques et industriels265

•

Le « sur-realisme » designe un phenomene de « l'esprit nouveau », qui voudrait

provoquer une revolution des arts et des rnceurs dans 1'« allegresse universelie ». Et

cette revolution, comme ce dont parlait Breton a propos de 1'expression

« surrealiste » chez Apollinaire, est fonde sur l'idee du « progres » (scientifiques et

263 CE. Les notes des MameJles de Tirisias, Po, p.1178.
264 Sur Parade, l'edition de Ia Pleiade donne ce detail: « Parade est un livret de Cocteau,
choregraphie de Massine, musique de Satie, decors et costumes de Picasso, fut donne pour la
premiere Eois Ie 18 mai 1917 au Chatelet lors de la deuxieme des trois matinee de bienfaisance
donnees par les Ballets russes ». C£ Apollinaire, [parade], CEuvres en prose completes II CPr II), textes
etablis, presentes et annotes par Pierre Caizergues et Michel Decaudin, Gallimard, « bibliotheque
de Ia Pleiade »,1991, pp.1648-1649.
265 Apollinaire, « Parade », Ibid, p.866.

100



industriels). Pour legitimer son propre surrealisme, Breton a ecrit au groupe de

Goll qu'Apollinaire n'a employe Ie terme « surrealisme » qu'une seule fois, mais

nous nous demandons s'il etait au courant de ce texte, car il souligne l'importance

de l'idee du « progres » dans l'expression surrealiste d'Apollinaire.

Au fait, par quel moyen peut-on modifier les arts et les mcrurs ? Ce drame de

Cocteau, dit « realiste », est plut6t « sur-realiste » pour Apollinaire. Dans ce texte, en

s'attachant aux decors et aux costumes de Picasso, il explique Ie procede de

l'expression « sur-realiste » :

11 s'agit avant tout de ttaduire la realite. Toutefois, Ie motif n'est plus reproduit mais

seulement represente et plut6t que represente il voudrait etre suggere par une sorte

d'analyse-synthese embrassant tous ses elements visibles et quelque chose de plus, si

possible, une schematisation integrale qui chercherait aconcilier les contradictions en

renon<;ant parfois deliberement arendre l'aspect immediat de l'objee66
•

Le « sur-realisme » d'Apollinaire necessite une condition indispensable qui est la

nouvelle traduction de la realite ; d'ou l'analyse-synthese de l'objet reel pourrait etre

effectuee. Le « sur-realisme » est donc un autre realisme, comme Apollinaire

lui-meme l'appelle, dans un autre texte « Le cubisme et "La Parade» (1917), « un

realisme impressionnant »267. Par trois activites momentanees -traduction,

decomposition et reconstruction de la realite tangible- Apollinaire propose la

nouvelle methode d'un realisme, base sur une autre realite recomposee.

lei, il nous serait permis d'ouvrir la parenthese sur Ie terme apollinarien de

« supernaturalisme ». Ce terme a ete remplace par Ie « surrealisme », simplement

parce que Ie premier etait « deja utilise par MM. les philosophes », alors que Ie

denier « n'existe pas encore dans les dictionnaires »268 : cet aveu nous fait supposer

266 Apollinaire,« Parade », Ibid, p.867. Nous soulignons.
267 Apollinaire,« Le cubisme et La Parade », Pr II, p.868.
268 Ces phrases se trouvent dans Ia Iettre d'Apollinaire, adressee a Paul Dermee, datee du mars
1917. Elle est publiee dans Ie premier numero de la revue Sumalisme, dont Yvan Goll est directeur.
Cf. La revue Surrialisme, Op.cit., p.XIII.
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qu'il n'y a pas de difference conceptuelle entre ces deux termes. En effet, dans Ie

texte intitule « Nos amis les futuristes », Apollinaire affirme que « pour renouveler

l'inspiration, la rendre plus fraiche, plus vivante et plus orphique », Ie poete devra

« s'en rapporter ala nature, ala vie » et « observer la realite exterieure ». En meme

temps, il recommande au poete de « noter Ie mystere qu'il voit ou qu'il entend ».

Ces deux propositions sont apparemment contradictoires, car il propose un

procede ala fois realiste et mystique. Sur ce paradoxe, Anna Boschetti presente son

analyse tres importante dont nous partageons l'idee :

Mais, loin de se borner a enregistrer des sensations, il Ve poete] a Ie pouvoir de

transformer la realite et l'enrichir par les formes nouvelles qu'il est capable de

concevoir. Ainsi, ce n'est pas par gout du paradoxe qu'Apollinaire insiste sur 1a

necessite de « s'en rapporter a la nature, a la vie »; au contraire, son « realisme »,

toujours affirme, est l'expression consequente de son ontologie, qui pose une relation

dialectique entre l'art et la realite269
•

Le realisme d'Apollinaire, issu de l'observation de la realite et de son aspiration du

retour a la nature, pourrait depasser un realisme ordinaire, dans la mesure ou Ie

poete reussi de synthetiser la realite et l'inspiration, Ie mystere que Ie poete voit ou

entend. C'est cette dialectique qu'Apollinaire developpe dans Ie texte sur

Parade, sous Ie nom de « l'analyse-synthese ». Ce qui nous importe encore est que

Boschetti rapproche cette dialectique de son terme « supernaturalisme » :

C'est pour souligner ce qui distingue cette conception a la fois du naturalisme,

con~ue comme « imitation» de la realite, et de la position de ceux qui [...] se

reclament de la « fantaisie » qu'Apollinaire en vient adefinir son art comme un

« naturalisme superieur, plus sensible, plus vivant et plus varie que l'anden,

naturalistes des autres arts »270.

269 Anna Boschetti, Op.cit., p.164.
270 Ibidem. La citation des phrases d'Apollinaire vient de la « Note "Supernaturalisme" », publiee
dans Les Soiree de Paris, Ie 15 mai 1914. D'apres Boschetti, cette « Note », signee du pseudonyme
des directeurs de la revue Jean Cerusse, est « sans doute redigee par Apollinaire ».
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Maintenant, il est capable de faire Ie point sur l'idee fondamentale qu'a Apollinaire

du « supernaturalisme » et du « sur-realisme » : ce n'est pas une simple « fantaisie »,

qui depend entierement de l'inspiration, ni un simple « realisme » ou « naturalisme »,

dont ne resulterait qu'une copie de la realite. L'objectif primordial est de

reconstruire la realite par l'intermediaire de l'inspiration, de depasser Ie naturalisme

par l'imagination. Cette defInition du « sur-realisme » n'est pas ce que Breton

entend, car l'expression surrealiste ne designe pas totalement la spontaneite ; au

contraire, comme Ie disait Reverdy apropos de l'image poetique, chez Apollinaire,

l'image surrealiste semble ctre une creation de l'esprit reflechi. D'ailleurs, par Ie fait

qu'Apollinaire reproche a Kandinsky son obeissance entiere a l'instinct et au

hasard271 , Boschetti fait remarquer qu'Apollinaire « continue a croire, comme

Mallarme, que la poesie est effort pour maitriser Ie hasard »; elle critique alnSl

Breton, qUI « a fausse radicalement les sens et les intentions des

poemes-conversations en les lisant comme un precedent de l'ecriture

automatique >~72. Depuis Ie debut du mouvement surrealiste, Breton n'interprete

que Ie caractere de spontaneite et la dependance au hasard chez Apollinaire, ce qui

est plut6t insuffisant pour expliquer la poetique d'Apollinaire. En tout cas,

l'interpretation de Breton est faite, intentionnellement ou non, a son gre, pour

etablir sa propre theorie de l'image poetique dans l'ecriture automatique.

A travers notre lecture des textes d'Apollinaire, la difference entre les deux

poetes est remarquable. II s'agit du parti pris sur Ie rapport entre la creation

artistique et la realite, autrement dit, du parti pris a la fois ethique et esthetique.

Souvenons-nous du passage que nous avons cite sur Ie « sur-realisme » dans sa

critique de Parade: la revolution des arts et des mceurs devait ctre realisee dans

271 II s'agit de la chronique « Salon des independants », sous-titree « Suite de la promenade a
travers les salles », publiee dans L'Intransigeant du 25 mars 1912: « Mais Kandinsky pousse a
l'extreme la theorie de Matisse sur l'obeissance al'instinct et il n'obeit plus qu'au hasard ». Cf. Pr II,
Op.cit., p.430.
272 Ibid., p.l68.
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« 1'allegresse universelle » ; 1'« esprit nouveau» devrait « seduire 1'elite » ; enfin c'est

Ie « bon sens » qui veut que les arts et les mreurs « soient au moins a la hauteur des

progres ». L'attitude optimiste vis-a-vis du monde, une sorte d'elitisme des artistes

et son appreciation du « bon sens » sont les elements qu'on ne pourrait jamais

trouver dans Ie Manifeste de Breton. Comme nous 1'avons deja montre, pour Breton,

la revolution pourrait etre possible a partir du moment ou 1'homme change de

modalite d'esprit, en detruisant ce qu'on appelle Ie « bon sens » ; 1'image du monde

reel etant deja une « vraisemblance », il se propose de trouver la « vraie vie »,

c'est-a-dire, la « surrealite », dont la quete est consideree comme quasiment

impossible. Bref, la qucte de la « surrealite » est fondee sur la crise de la conscience

vis-a-vis du monde reel, sur Ie sentiment de la deception de la realite. Est-ce cette

difference qui amene Breton a critiquer Les Mamelles de Tirisias comme un theatre

simplement « de bon humeur », « soulageant de rire sans arriere-pensee »? Est-ce

pour cette raison qu'il n'a pas trouve Ie « secret de la gaiete moderne » d'Apollinaire,

qui devrait ctre « ala fois plus profonde et tragique » (Nous soulignons.) ? Nous

nous demandons egalement si l'humour noir, dont Breton commence aconcevoir

Ia theorie, pourrait ctre une contrepartie de cette sorte de rire soulageant. Enfin, Ie

ton elitiste et 1'accent nationaliste des textes d'Apollinaire, par exemple son texte

Esprit nouveau et les poetes, pourraient eveiller un sentiment de suspicion ou

1'antipathie que Breton montrera ouvertement apartir de sa conference de 1922 a

Barcelone.

ANNEE 1922 : LA CONCEPTUALISATION DU SURREALISME BRETONIEN

II est tres connu que dans une conference prononcee a Barcelone en 1922

Breton attaque ostensiblement Apollinaire273 • Ce qui nous parait tres curieux est

que, la meme annee, Breton utilise pour Ia premiere fois Ie terme « surrealite » dans

273 Sur ce point, Anna Boschetti montre son analyse assez precise. Voir Anna Boschetti, Op.at.,
pp.238-241.
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son « Entree des mediums »274. Encore, Breton et Aragon ecrivent un texte« Projet

pour Ia bibliotheque de Jacques Doucet », dans Iequel nous pouvons deja voir

certains predecesseurs designes par Breton dans Ie Manifeste. Ceci nous fait penser

que I'annee 1922 serait une de, dans Ia mesure ou Ie « parricide» commence en

meme temps que prend forme son propre concept de « surrealisme », base sur ce

qu'il appellera « automatisme psychique pur» dans Ie Manifesti275 •

A cet egard, il faudrait rappe1er que la pratique de l'ecriture automatique

commence deja en 1919, c'est-a-dire, « avant l'orientation du groupe Ltterature vers

Ie mouvement Dada »276, dont Ie texte Les Champs magnetiques en est un exemple ;

pourtant, un texte de Breton, date du 20 mai 1921, montre que Ie concept de

I'automatisme est lie, d'une fac;:on intuitive, a 1'« automatisme psychique » :

II est absurde que les idees poetiques, philosophiques, ne soient pas, de meme que les

idees scientifiques, susceptibles d'une application immediate. Surrealisme,

psyco-analyse, principe de relativite doivent nous mener ala construction d'appareils

aussi precis, aussi bien adaptes anos besoins pratiques, que la telegraphie sans m..k
dis « construction d'appareils » atout hasard, naturellement, et en n'accordant aces

mots qu'une valeur d'images277
•

A ce moment, Breton eprouvait la necessite de synthetiser Ia « psycho-analyse» et

Ie concept de « surrealisme » dans une « construction d'appareils », dont

l'expression apparait spontanement. La comparaison de cet appareil avec « la

telegraphie sans fil » est importante, car l'idee de la communication avec une

certaine existence inconnue sera mise en question dans 1'« Entree des mediums ».

D'ailleurs, dans Ie Manifeste de 1924 apparaitra cette phrase: « Mais nous, [...J qui

nous sommes faits dans nos ceuvres Ies sourds receptacles de tant d'echos, les

274 La premiere parution du texte se trouve dans Litterature, nouvelle serie, n06, 1er novembre
1922 ; ce texte est repris dans Les Pas perdus.
275 Breton, Manifeste du surrialisme, DC I, 328.
276 C£ Notice de l'edition de la Pleiade des Champs magnetiques, DC I, p.1121.
277 Breton, « Les "Enfers artificiels", ouverture de la "Saison dada 1921" », DC I, p.625. Selon
l'edition de la Pleiade, ce texte est « un expose redige par Breton pour Doucet ». (Cf. DC I,
p.1481.) Nous soulignons.
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modestes appareils enregistreurs »278. Done, nous sommes tout a fait d'accord avec

cette remarque de Laurent Jenny: « En tant que pratique, Ie surrealisme existe au

moins depuis 1922 ("Entree des mediums", ou Ie terme "surrealisme" figure deja

au sens d"'automatisme psychique"), si ce n'est depuis 1919 (l'ecriture des Champs

magnetiques) »279.

Ceci etant dit, voyons done Ie passage en question sur Ie « surrealisme » :

On sait, jusqu'a un certain point, ce que, mes arms et moi, nous entendons par

surrealisme. Ce mot, qui n'est pas de notre invention et que nous aurions si bien pu

abandonner au vocabulaire critique Ie plus vague, est employe par nous dans un sens

precis. Par lui nous avons convenu de designer un certain automatisme psychique qui

correspond assez bien a l'etat de reve, etat qu'il est aujourd'hui fort difficile a

delimiter28o
•

Le « surrealisme » n'est plus une simple expression spontanee, il s'agit d'un

certain fonctionnement psychique. Pour 1'expliquer, Breton relate sa fameuse

experience: « En 1919, mon attention s'etait fixee sur les phrases plus ou moins

partielles, qui, en pleine solitude, a l'approche du sommeil, deviennent perceptibles

pour l'esprit sans qu'il soit possible de leur decouvrir une determination

prealable »281. nest remarquable que 1'interet de Breton est centre sur Ie rapport

entre la naissance des expressions et 1'esprit: pour lui, 1'« etat de reve » importe,

dans la mesure ou certaines phrases viennent a l'esprit sans qu'il fonctionne. Ces

278 Sur ce terme, Marguerite Bonne fait une remarque interessante. Selon elIe, « des Ie 31 aout,
Breton recopie pour Theodore Fraenkel un « resume des theories freudiennes que donne Ie Precis
de psychiatre » de Dr. Regis. Dans ce resume, Ie terme « simple enregistreur » se trouve: « [...J Ie
sujet doit noter lui-meme, avec la neutralite absolue d'un temoin etranger, indifferent ou, toutes les
pensees, quelles qu'elles soient, qui traversent son esprit ». D'ou elle semble considerer ce texte
comme une source du passage du Manifeste. Ceci nous semble d'autant plus probable que, Ie 8
septembre, Breton ecrit a Fraenkel pour declarer son soup<;:on envers un article du Mercure de
France, intitulee « Une psychose nouvelle: la psycho-analyse ». Cf. Marguerite Bonnet, « La
rencontre d'Andre Breton avec la folie: Saint-Dizier, aout - novembre 1916 », I'olic el psychanaIYse
dans I'experience sf/malisle, preface d'Alain Jouffroy, sous la direction de Fabienne Hulak, Z'editions,
Nice, 1992, pp.12S-126, et p.130.
279 Laurent Jenny, Lafin de I'intirioriti, PUF, coll. « Perspectives litteraires », 2002, p.12S.
280 Breton, « Entree des mediums », OC I, p.274.
281 Ibid., p. 274. Cette phrase est reprise dans Ie Manifesle de 1924 (OC I, 323.)
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phrases sont alnSl considerees comme la « VOlX » ou Ie « murmure »282. Enfin

Breton developpe l'interet de cet automatisme psychique jusqu'a parler de la

« conscience universelle » :

[...] je n'attends encore de revelation que de lui [murmure]. Je n'ai jamais cesse d'hre

persuade que rien de ce qui se dit ou se fait ne vaut hors de l'obeissance i cette dictee

magique. II y a Ii Ie secret de l'attraction irresistible qu'exercent certains etres dont Ie

sew interet est de s'etre un jour faits l'echo de ce qu'on est tente de prendre pour la
conscience universelle, ou, si 1'on prefere, d'avoir recueilli sans en penetrer Ie sens i Ia

rigueur, quelques mots qui tombaient de la « bouche d'ombre l83.

Ce passage nous parait Ie plus important, parce que l'intuition de l'importance de

1'« automatisme psychique » dans son surrealisme devient une sorte de conviction,

la « voix » etant consideree comme un certain ordre de l'activite humaine, afin de

trouver une certaine « conscience universelle ». Au demeurant, Breton fait reactiver

l'ancien concept de l'inspiration romantique, en rapprochant cette voix surrealiste

du terme d'Hugo, « bouche d'ombre».

L'importance de ce texte est donc de mettre la decouverte de l'ecriture

automatique dans une lignee de tradition, en apportant la modification selon

laquelle la « voix surrealiste » vient du fonctionnement psychique. Encore,

repetons-le, l'interet de Breton pour la decouverte de l'automatisme est base sur sa

volonte de trouver une certaine existence en moi autre que l'esprit critique; nous

pouvons y voir sa volonte du renouvellement de la conscience vis-a-vis du monde

reel. C'est sa volonte de l'idealisation en germe.

Pourtant, cette idee n'est qu'un commencement. Par exemple, Breton souligne

Ie caractere mysterieux de cette « dictee magique », qu'il appellera « dictee de la

pensee » ou «pensee parlee» dans Ie Manifeste. La « voix surrealiste » sera donc fa voix

de fa pensee, dont la puissance de l'esprit critique est fortement affaiblie. Les termes

282 Ibid.) p.275.
283 Ibidem. Nous soulignons.
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« pensee », « esprit» sont remarquables dans 1'« Entree des mediums» et dans Ie

Manifeste ; pourtant la premiere evoque plutot Ie caractere mystique des mediums.

Dans Ie dernier, nous l'avons deja examine, Ie probleme glisse dans Ie rapport entre

l'imagination et la raison: dans Ie reve, l'esprit critique fonctionnant moins,

l'imagination pourrait etre plus liberee. Par contre, l'imagination ne peut pas etre

totalement sans controle de la raison: « Si les profondeurs de notre esprit recelent

d'etranges forces capables d'argumenter celles de la surface, ou de lutter

victorieusement contre elles, il y a tout interet a capter d'abord, pour les soumettre

ensuite, s'il y a lieu, au controle de notre raison »284. La source de la « voix

surrealiste » est les « etranges forces» qui existent dans la profondeur de l'esprit

critique. Toujours est-il qu'il y a un contraste entre l'esprit critique et la « virginite

d'esprit »; l'imagination pourrait egarer Ie premier, pour retrouver la derniere,

comme dans Ie cas du roman noir.

Par ailleurs, la derniere difference entre « Entree des mediums» et Ie Manifeste

de 1924 est que ce dernier accentue la question ethique ou morale. Ce point

apparait en fonction de l'image revolutionnaire dans Ie romantisme, dans la

conference prononcee a Barcelone que nous avons deja evoquee et d'autres textes

autour de 1922.

Dans cette conference, intitulee « Caracteres de l'evolution moderne et ce qui

en principe )), Breton semble etablir une lignee des modernes, en minorant

Apollinaire et en reactivant Ie caractere revolutionnaire des ecrivains et des poetes

du XIXe siecle. Par exemple, Breton souligne Ie caractere revolutionnaire de

Stendhal: « on ignore trop que Stendhal est l'auteur d'un manifeste romantique

grandement fougueux que les autres »285. Par ailleurs, il parle des « deux principaux

courants de la poesie »: d'un cote, Aloysius Bertrand, Baudelaire, Rimbaud et

Reverdy; de l'autre cote, Nerval, Mallarme, Apollinaire et Breton lui-meme

284 Breton, Manifeste du surrealisme, OC I, p.316.
285 Breton, « Caracteres de revolution moderne et ce qui en principe », repris dans Les Pas perdus,
OC I, p.296.
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(<<jusqu'a nous»). Enfin, il avoue son intention de « vouloir ressusciter la "poesie

maudite" »286. Pourquoi ? Plus loin, il presente son intention:

11 n'y a qu'une chose qui puisse nous permettre de sortir, momentanement au moins,

de cette affreuse cage dans laquelle nous nous debattons et ce quelque chose c'est la

revolution, une revolution quelconque, aussi sanglante qu'on voudra, que j'appelle

encore aujourd'hui de toutes mes forces. [oo.] 11 ne serait pas mauvais qu'on retablit

pour l'esprit les lois de la Terreur2B7
•

Le propos sur Ie manifeste romantique de Stendhal, les innovations des poetes, la

volonte de la resurrection de la « poesie maudite » sont associes a la Revolution

« sanglante ». II est remarquable encore que Breton n'oublie pas d'y ajouter les mots

« pour l'esprit » : on voit deja Ie motif naissant de la revolution de l'esprit que nous

avons deja vu dans Ie Manifeste.

Ce motif de la revolution est egalement souligne dans un texte ecrit dans la

meme annee (1922), « Projet pour la bibliotheque de Jacques Doucet» :

L'esprit de revolte, voila ce qui, chez tous les auteurs dont nous venons de citer les

noms, fait Ie prix que nous attachons, au-dela de ce qu'ils presentent, a ces noms

memes. C'est dire que Ie XIXe siecle nous offrirait encore de nombreux livres pour

votre bibliotheque si Ie romantisme ne nous apparaissait comme une aventure courue,

laquelle ne nous interesse plus que la ou elle atteint au paroxysme, Ia ou nous

touchons a une faillite singuliere, l'homologue des banqueroutes recentes, d'ou nous
. . lId 2BBpouvons tirer une conSCience nouve e enos moyens .

Le romantisme interesse Breton et Aragon, dans la mesure OU cet « esprit de

revolte », en passant par Ie moment paroxystique, finit par la « faillite ». Et ils

pensent pouvoir obtenir une « conscience nouvelle» de cette histoire. Du reste, Ie

« paroxysme » et la « faillite » nous rappelle l'attachement de Breton a la « passion

de l'eternite » chez Lewis, car cette passion est liee au « tourment ». La passion

romantique semble etre bien assimilee chez Breton, qui trouve la quete de la

2B6 Ibid., p.293.
2B7 Ibid., p.30S.
2BB Breton, « Projet pour la bibliotheque de Jacques Doucet» (1922), OC I, p.633.
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« surrealite » quasiment impossible, ou mortelle. Entin, ce motif est si important

que Breton Ie reprend encore une fois dans un autre texte, ecrit 1'annee suivante :

Je pense qu'il y a moyen, sans se meIer aIa querelle sociale, de faire prevaloir la verite

revolurionnaire qui est une et qui n'est pas litteraire ou polirique. L'reuvre de Hugo est

revolurionnaire aussi celles de Gerard de Nerval, de Benjamin Constant, de Baudelaire,

de Rimbaud, de Lautreamont, d'Apollinaire. Quant aVigny et Flaubert, croyez-moi, ce

sont Ies piliers de I'edifice que vous voulez detruire. 11 n'ya que I'esprit conservateur,

au sens OU vous 1'entendez, qui ait interet aleur conservarion289
•

Nous pouvons y reconnaitre la problematisation de la synthese de la litterature et

de la politique dans « une » revolution. Les noms cites (sauf Apollinaire) possedant

1'« esprit de revolte » seront inscrits dans Ie « pantheon surrealiste » dans Ie Maniftste.

Ce sont les predecesseurs du surrealisme. Au contraire, Vigny et Flaubert sont

consideres comme les representants de 1'« esprit conservateur », parce que, pour

Breton, se sont passionnes pour la « mesquine theorie de 1'Art pour 1'Art », qui est

tout a fait « contraire a l'ideal revolutionnaire »290. Ainsi, 1'« esprit de revolte » et

1'« esprit conservateur » mis en contraste, Breton inscrit les poetes et les ecrivains

romantiques dans la liste de ces predecesseurs, pour sa propre revolution de l'esprit.

En plus de cela, cette revolution n'est plus simplement litteraire ou politique: la

question existentielle ou morale est integree dans cette revolution de l'esprit;

desormais, Ie surrealisme serait, au moins dans Ie Maniftste de 1924, centre sur la

problematique du rapport entre l'esprit et la realite phenomenale. Le « surn~alisme »

chez Apollinaire est, selon Breton, un moyen d'expression ; pour Breton, il s'agit de

la conquete d'un certain esprit, qui accomplira « 1'ideal revolutionnaire ».

Cette aspiration al'ideal, de la surrealite, de la revolution de l'esprit nous parait

289 Breton,« Mise en accusation d'Arthur Meyer », OC I, p.638. Ce texte n'est pas date, mais seion
l'edition de la Pleiade, « cette intervention dont Ie manuscrit figure, sans date, sans les papiers
d'Andre Breton, etait destinee ala seance du Club du Faubourg du lundi 23 avril 1923 ». CE. Les
notes de l'edition de la Pleiade, pp. 1493-1494.
290 Ibid., p.637.
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comme les facteurs determinants de son choix des predecesseurs du surrealisme,

Nerval, Carlyle et Saint-Pal-Raux. Voyons donc dans quels points illes considere

plus legitimes.

LE « SURREALISME » EST-IL LE « SUPERNATURALISME »?; NERVAL ET

CARLYLE - LA FILIATION DU « VOYANT » ET DE L'ASPlRATION AU MONDE

SUBLIME-

D'ahord, pour presenter son propre « surrealisme », Breton designe Nerval en

tant que predecesseur :

A plus juste titre encore, sans doute aurions-nous pu nous emparer du mot

SUPERNATURALISME, employe par Gerard de Nerval dans la dedicace des Fillcs du

feu. 11 semble, en effet, que Nerval posseda a merveille l'esprit dont nous nous

reclamons, Apollinaire n'ayant possede, par contre, que la lettre, encore imparfaite, du

surrealisme et s'etant montre impuissant a en donner un aper<;:u theorique qui nous

retienne291
•

Comme il fait contraste en soulignant les mots, Apollinaire n'est que fondateur du

nom (<< lettre »), alors que Nerval possede la modalite de conscience (<< esprit »),

necessaire pour Breton. C'est par cet esprit que Nerval peut etre presente comme

un veritable precurseur du surrealisme. Pour expliquer cet « esprit », il cite deux

phrases dans la dedicace des Filles du feu, qu'il trouve « significatives » :

Je vais vous expliquer, mon cher Dumas, Ie phenomene dont vous avez parle plus haut.

II est, vous Ie savez, certains conteurs qui ne peuvent inventer sans s'identifier aux

personnages de leur imagination. Vous savez avec quelle conviction notre vieil ami

Nodier racontait comment il avait eu Ie malheur d'etre guillotine a l'epoque de la

Revolution; on en devenait tellement persuade que l'on se demandait comment il etait

parvenu ase faire recoller la tete.

.. .Et puisque vous avez eu l'imprudence de citer un des sonnets composes dans cet

etat de reverie SUPERNATURALISTE, comme diraient les Allemands, il faut que

vous les entendiez tous. [...J lIs ne sont guere plus obscurs que la metaphysique de

291 Ibidem.
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Hegel ou les MEMORABLES de Swedenborg, et perdraient de leur charme a etre

expliques, si la chose etait possible concedez-moi du mains Ie merite de

1, . 292expressIOn...

D'abord, la question entre l'imaginaire et Ie reel est evidente. Certains « conteurs »,

en ecrivant les fictions, commencent a confondre les creations imaginaires et la

realite. C'est cette confusion qui pourrait attirer Breton: la passion des conteurs

convainc ceux qui ecoutent. Notons encore la phrase citee plus haut: « on en

devient tellement persuade que l'on se demandait [...J »: comme dans Ie roman

noir, l'esprit critique ne juge plus ce qui est au-dela de la capacite ordinaire de la

comprehension logique. La deuxieme caracteristique pourrait etre la limite entre la

folie et l'etat de l'esprit de Nerval. En effet, cette preface, qui prend la forme de la

lettre adressee aAlexandre Dumas, constitue une sorte de contestation contre lui.

Dumas, qui avait publie EI Desdichado dans Le Mousquetaire du 10 decembre 1853,

« enterrait un peu trop allegrement la raison de son ami », ce qui a « blesse »

Nerval293 . Dans sa preface, Nerval cite l'article de Dumas, en supprimant Ie passage

qui l'a profondement blesse : « Alars notre pauvre Gerard, pour les hommes de

science est malade et a besoin de traitement, tandis que pour nous il est tout

simplement plus conteur, plus reveur, plus spirituel, plus gai ou plus triste que

jamais »294. A cela ajoute Dumas: « Tant6t, il est Ie sultan Ghera-Gherai', comte

d'Abyssinie, [oo.J, et il m'ecrit amoi, qu'il croit son suzerain, pour me demander la

permission de declarer la guerre a l'Empereur Nicolas »295. C'est dans ce contexte

que Nerval, prenant l'exemple de Nodier, conteste Dumas: ce n'est pas la folie

mais la consequence de l'imaginaire excessif qui fait confondre l'imaginaire et Ie

reel chez lui et d'autres conteurs. Au contraire, Nerval appelle cet etat de l'esprit

292 Ibid., pp.327-328.
293 Sur cette preface, nous nous referons aux notes de Beatrice Didier de l'ouvrage suivant. Gerard
de Nerval, us Filles du feu, La Pandora, Aurelia, texte presente et annote par Beatrice Didier,
Gallimard, (<< call. Folio »), 1972, p.379.
294 Ibidem.
295 Ibidem.
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comme « etat de reverie SUPERNATURALISTE » : il s'agit de l'intrusion du reve

dans la realite, ce que Nerval decrit dans Audita.

Or, en ce qui concerne la folie, Breton, en appelant les « fous » les « victimes de

leur imagination », defend cet exces de l'imagination dans Ie Manifeste :

[ •••J ils puisent assez leur delire pour supporter qu'il ne soit valable que pour eux. Et,

de ce fait, les hallucinations, les illusions, etc., ne sont pas une source de jouissance

negligeable. La sensualite la mieux ordonnee y trouve sa part [...J. Les confidences des

fous, je passerais rna vie ales provoquer.

[...]
Ce n'est pas la crainte de la folie qui nous forcera a laisser en berne Ie drapeau de

l'irnagination296
•

Aux yeux de Breton, la confidence de Nerval aDumas pourrait paraitre comme

celies des « fous »; pourtant, les illusions de Nerval, qui ne distingue plus sa

veritable identite et celie des heros, paraissent en meme temps comme « une source

de jouissance ». Pour Breton, cet etat de l'esprit, qui se situe dans la limite entre

l'etat normal et l'etat de la folie, est exige pour l'esprit surrealiste.

Neanmoins, la source du « supernaturalisme » n'est pas si simple. Notons que

Nerval n'utilise pas Ie substantif « supernaturalisme » mais l'adjectif

« supernaturaliste ». En plus, Breton met une note dans Ie passage cite de Nerval,

en se referant au terme « Supernaturalisme naturel », employe par Thomas Carlyle

dans son ouvrage Sartor Resartus, comme s'il voulait fortifier une autre filiation que

celie d'Apollinaire297 • Selon la note de l'edition Pleiade298, cet ouvrage dont Ie titre

complete de 1'ouvrage est Sartor Resartus. Vie et opinion de Herr Teuftlsdmckn, a paru

296 Breton, Manifeste du surrealisme, OC I, p. 313.
297 Selon l'edition de la Pleiade, la note de Breton sur Sartor Resartus n'apparait pas dans Ie
manuscrit du premier Manifeste, done nous pouvons supposer que sa lecture de eet ouvrage se situe
entre l'aecomplissement de la redaction et l'impression. Sur ee point, Emmanuel Rubio fait deja
une meme supposition dans sa these deja citee. Cf. Emmanuel Rubio, Op.cit., pp.105-106, n. 227.
En ce qui eoncerne Ie titre, nous voudrions ajouter que la traducrion fran<;aise change Ie nom
Teufelsdrockh en Teufelsdrreckn; Ie titre anglais a plusieurs variations concernant l'article et Ie
substantif selon l'editeur.
298 Breton, OC I, p.1355.
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dans Ie Fraser's Magazine de novembre 1833 aaout 1834 ; il est traduit par Edmond

Barthelemy au Mercure de France en 1904. Encore, a cela ajoute l'editeur de la

Pleiade que Breton connait cet ouvrage « tres probablement a travers Ie livre de

Barbey d'Aurevilly, Du damfysme et de George Brummell (1884) et plus precisement par

la longue note sur 5artor Resartus »299.

Voyons maintenant Ie chapitre, inritule « Supernaturalisme naturel ». II s'agit

d'un « Professeur », qill devient un « Voyant » et qill obrient la

« Philosophie-des-Habits » ; en plus, selon Carlyle, cette « Philosophie des habits

atteint au transcendantalisme » :

C'est dans son stupefiant Chapitre, intitule Supernaturalisme naturel, que Ie Professeur

devient pour la premiere fois un Voyant; c'est la qu'apres Ie long effort dont nous

avons ete temoins il vient enfm a bout de cette insaisissable Philosophie-des-Habits, et

prend victorieusement possession. 11 a eu a lutter avec bien des Fantomes [...J. Pis que

tout cela, les deux Fantomes si completement mysterieux qui enveloppent Ie monde,

et qui sont l'Espace et Ie Temps, n'avaient cesse de flotter autour de lui, l'angoissant et

l'egarant; et voila [...J que ceux-la aussi illes dissipe victorieusement. En un mot, il a

299 Ibidem. Sur l'indication de la source de Carlyle chez Breton, nous n'etions pas tres surs : parce
que dans l'ouvrage de Barbey d'Aurevilly, il n'y a aucune indication sur Ie « Supernaturalisme
naturel » de Carlyle; Barbey d'Aurevilly ne parle que de l'ouvrage de Carlyle en fonction du
concept de « Dandy». Cf. Barbey d'Aurevilly, Du damfysme et de George Brummell, (Euvres romanesques
completes, tome II, textes presentes, etablis, et annotes par Jacques Petit, Bibliotheque de la Pleiade,
Gallimard, 1966, pp.673-674. Par contre, Ie nom de Carlyle apparait par exemple chez Baudelaire
et chez Taine. Baudelaire fait une liste, dans son « Reliquat du Spleen de Paris a faire », OU se
trouve la phrase: « Le poete et l'historien (Carlyle et Tennyson) ». Ce « Reliquat » est integre et
publie par Nadar dans Baudelaire intime (Blaizot, 1911). Cf. Charles Baudelaire, (Euvres completes,
tome I, texte etabli, presente et annote par Claude Pichois, Bibliotheque de la Pleiade, Gallimard,
1975, p.369 et la note de l'editeur. Par ailleurs, ce qui nous parait plus probable, Hyppolite Taine a
consacre deux ouvrages sur Carlyle: Idealisme anghis. Etude sur CarlYle (Germer Bailliere,
Librairie-Editeur, 1864) qui lui est entierement consacre ; cette etude est integree et remaniee dans
un chapitre, intitule « La philosophie et l'histoire. Carlyle » de l'Histoire de la fitterature anglaise
(Librairie de L. Hachette et Oe, 1864) (Tome complementaire consacre aux contemporains).
Comme Breton cite De /'intelligence de Taine dans Ie Manifeste et Ie SumaJisme et fa Peinture, il ne serait
pas impossible de penser qu'il s'interesse a Taine et qu'il a vu Ie nom de Carlyle a travers des
ouvrages de Taine. Entin, une derniere possibilite: Edmond Barthelemy, traducteur de Carlyle,
etait chroniqueur de Mercure de France (<< Histoire »), dans la meme epoque que Saint-Pol Roux (qui
y publie l'article sur 1'« ideorealisme ») et Apollinaire. Cela nous fait nous demander si Breton a
entendu parler de son nom par Apollinaire ou s'il a vu, dans les anciens numeros de Mercure de
France, la « publication recente » qui annonce l'ouvrage de Carlyle traduit par Barthelemy. En ce
qui concerne les ouvrages de Taine sur Carlyle, comme il est plus probable que les autres sources
et que la lecture de Taine aide a mieux comprendre Ie texte assez difticile de Carlyle, nous y
reviendrons.
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regarde flXement l'Existence [...]300.

La tournure est celie du roman gothique, en particulier concernant les « Fantomes »

(qui flottent, angoissent et egarent Ie Professeur) ; d'autre part, Ie terme « Voyant »

rend ce passage assez prophetique. Pourtant, en employant les metaphores, Carlyle

parle d'une veritable philosophie. En luttant avec les apparences (<< Habits » ou

« l'Espace et Ie Temps »), Ie « Professeur » decouvre une verite: la verite de

l'existence humaine est cachee par les « Habits» qui sont l'espace et Ie temps. A

partir du moment OU illui arrive cette verite, la « Philosophie des Habits atteint au

Transcendantalisme »301.

Alars, qu'est ce qui pourrait attirer Breton? Quelie relation entre Ie

« supernaturalisme » chez Nerval et Ie « Supernaturalisme nature1 » chez Carlyle?

Les meditations du « Professeur » dans Ie Sartor Resartus pourraient donner une

reponse. Pour lui, 1'« Habitude », qui est « Ie plus grand des Tisserands », fait « un

vetement d'apparence pour tous les Esprits de l'Univers » ; pourtant la philosophie

decouvre que « l'Habitude nous ait, des Ie debut, bande les yeux ». Bref, Ie propos

de Carlyle correspond au contexte du Manifeste : la logique ordinaire, en soumettant

l'imagination, empeche de trouver la verite. Carlyle insiste en plus qu'a cause de

cette « Habitude », Ie « Miraculeux [...] cesse d'etre miraculeux »302. Enfin, les

passages suivants nous renvoient plus exactement au contexte du Manifeste :

L'on trouvera de meme assez remarquable, ici comme ailleurs, l'influence des Noms,

lesquels ne sont en somme qu'une variete de ces Vetements qui cachent Ie merveilleux

et que tisse l'habitude. Ainsi, nous appelons a present Folie et Maladie des Nerfs la

Sorcellerie, toutes les cruvres de l'au-dela, toutes les Demonologies. Rarement

reflechissons-nous qu'ici, encore une fois, se dresse devant nous cette question:

Qu'est-ce que la Folie, que sont les Nerfs? La folie reste toujours une ebullition

mysterieuse, terrifiante et entierement infernale, surgie, de la Chaotique Profondeur

300 Thomas Carlyle, Sartor Resartus, Vie et opinions de Herr Teufelsdmckn, traduit de l'anglais par
Edmond Barthelemy, Mercure de France, 1904 (2< edition), p.276.
30] Ibidem.

302 Ibid., p.280. NOlls soulignons.
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inferieure. au milieu de cette Vision aux riches couleurs 'Iu'est la Creation. Vision qui

£lotte sur cette Profondeur et que nous nommons Ie Reel. [...] 11 y a, dans l'Ame la

plus sage, tout un monde de Folie interieure, un authencique Empire du Demon; et

c'est de Iii que, par acte de creation, est sorci l'edifice de son monde de sagesse, qui

maintenant repose Iii-dessus, comme repose sur ses noires fondacions l'ecorce £leurie

et habitable de la Terre303
•

Les « Noms », existences dans la realite ordinaire ne sont que les « Vetements »,

tisses par 1'« habitude ». Elle est, on Ie voit bien, une logique de pensee conforme

au rationalisme, ou bien, au bon sens. C'est la banalite logique qui cache Ie

« merveilleux », Ie veritable monde. Or, la « Folie » et les « Nerfs » sont les

phenomenes qui surgissent de ce veritable monde, « Chaotique Profondeur ». Le

reel, tel que nous nommons par la convention, est une « Vision » qui Botte sur Ie

veritable monde. La, il y a une inversion totale des valeurs de la realite et du monde

ideal: Ie monde ordinaire n'est qu'une «Vision» ; Ie veritable monde chaotique ne

surgit qu'a travers la « Folie ». Tous les mysteres et les magies Qa « Sorcellerie »,

« toutes les ceuvres de l'au-dela », « toutes les Demonologies »), qui sont consideres

comme la « Folie », sont les phenomenes du vrai monde. Ainsi, la « Philosophie des

Habits », voire Ie « Transcendantalisme » chez Carlyle repose sur l'aspiration a un

autre monde, monde de « Folie interieure ». Ce culte de l'exploration du monde

interieur, l'aspiration a un autre monde normalement invisible, I'interet pour les

mysteres et Ie doute pour ce qu'on appelle « Folie » correspondent aux idees

principales du Manifeste. Rappelons nous ce qui est examine autour de la conception

de « surrealite ». Elle est basee sur l'aspiration au monde invisible mais presente ;

elle est la « vraie vie ». Ce monde ideal etant quasiment inaccessible, Breton se

propose d'abord de quitter la logique ordinaire et de faire confiance aux puissances

imaginaires. Dans ce contexte, nous avons egalement examine Ie « merveilleux »

selon Breton, qui assimile les idees de Killen, Ie « merveilleux » etant Ie dispositif

permettant de quitter la realite ordinaire (<< quitter Ie sol ») pour alier au monde

303 Ibid., p.281. NOlls soulignons.
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suprasensible. La conception de la folie, qu'il puise chez Nerval et chez Carlyle,

pourrait etre situee dans Ie meme contexte. Pour Breton, au moins a1'epoque de la

redaction du Manifeste, ce qu'on appelle « folie » par convention est un sympt6me

du « Voyant » : Nerval et Ie « Professeur » chez Carlyle ont entrevu, aux confins de

la folie et de 1'etat lucide, quelque chose qui appartiendrait, pour Breton, a la

« surrealite », ala verite du monde.

En ce qui concerne 1'influence de Carlyle sur Breton, Emmanuel Rubio eclaire

un autre aspect philosophique. Selon lui, « Ie supernaturalisme procede en effet

d'un " transcendantalisme " revise par Ie poete» :

II s'agit avant tout, ala suite de Kant, de comprendre que Ie temps et l'espace ne sont

que de simples categories de la perception, et ne correspondent a aucune realite

exterieure. Le passage du kantisme a l'illusionnisme generalise prend chez Carlyle des

formes directement heritees du romantisme allemand post-kantien. L'interet, pour

notre comparaison avec Ie Manifeste du surrealisme tient ainsi ace que cette presence

kantienne se mele, sous la plume du poete, al'eloge du merveilleux304
•

Qu'est-ce que Breton a herite, plus exactement, du romantisme allemand

post-kantien ? Emmanuel Rubio nous propose de voir la parente entre Carlyle et

« les meditations schopenhauerienne de Chirico », voire 1'« egolsme speculatif » de

Fichte30S • Pour notre part, comme nous trouvons la volonte de l'Ideal en tant que

fil conducteur entre Breton et Carlyle, nous voudrions examiner comment la

philosophie de Carlyle est commentee par son contemporain : Hyppolite Taine.

Btant donne qu'on ne peut pas bien preciser comment Breton a connu les

ouvrages de Carlyle, il faudrait faire attention a ne pas elargir notre propos sur

304 Emmanuel Rubio, Op.cit., p.106. II faudrait ajouter que Ie passage cite par Emmanuel Rubio de
Sartor Resartus se trouve dans l'edition posterieure, traduit par Louis Cazamian (Aubier, editions de
Montaigne, 1958). Voir. Emmanuel Rubio, Ibidem. Donc, Ie passage cite qui concerne Ie terme
« merveilleux » ne se trouve pas dans la traduction de Barthelemy que Breton a lue: dans la
traduction de Barthelemy, il traduit « Ie Miracle » au lieu du « Merveilleux » (en anglais,
originellement, « wonder »). Tout de meme, ceci n'empeche pas que Carlyle utilise Ie terme
« merveilleux » dans ce texte ; I'importance du « merveilleux » ne change pas.
305 Ibid., pp.106-107.
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Taine. Pourtant, en ref1echissant sur Ie fait que dans ses deux ouvrages (Maniftste et

I.e Surrealisme et la peinture), Breton a cite les phrases dans De I'intelligence de Taine,

nous pouvons nous demander si Breton s'interesse a Taine, en particulier, a

1'epoque de la redaction du Maniftste. Au demeurant, pour connaitre la philosophie

et la caracteristique globale de Carlyle, surtout par rapport a son « Supernaturalisme

nature! », 1'ouvrage de Barbey d'Aurevilly indique par 1'edition de Pleiade, nous

enseigne peu. lei, nous parlons de deux ouvrages consacres a Carlyle de Taine,

parce qu'ils nous enseignent au moins les points essentiels qui pourraient influencer

Breton, meme si ce n'est qu'indirect.

En effet, comme nous 1'avons deja indique plus haut, Taine consacre ses etudes

sur Carlyle dans ces deux ouvrages : Idealisme anglais. Etude sur CarlYle (1864) et un

chapitre du tome complementaire de I'Histoire de la litterature anglaise, intitule, « La

philosophie et l'histoire. Carlyle» (1864). Le dernier est la version remaniee du

premier. Dans ces textes, ce qui attire notre attention est d'abord Ie fait que Taine

qualifie la philosophie de Carlyle d'idealisme ; il analyse deux sentiments enracines

chez Carlyle, qui sont Ie sentiment du reel et Ie sentiment du sublime306• 11 va sans

dire que ce dernier est lie directement a notre analyse de l'a:uvre de Breton, qui

aboutirait a l'esthetique du sublime.

D'abord, Taine porte son attention sur Ie fait que Carlyle, en mettant en a:uvre

son imagination, s'attache, si l'on peut ainsi dire, a 1'« etat de reverie

SUPERNATURALlSTE » nervalien. Les propos de Taine correspondent

parfaitement aux caracteres du Maniftste, que nous avons deja examines:

11 va au del?t [sic], ou plut6t il est emporte au deIa. Les faits saisis par cette imagination

vehemente s'y fondent comme dans une £lamme. Sous cette furie de la conception,

tout vacille. Les idees. changees en hallucination. perdent leur solidite: les etres

semblent des reyeS ; Ie monde apparaissant dans un cauchemar ne semble plus qu'un

cauchemar; l'attestation des sens corporels perd son autorite devant des visions

interieures aussi lucides qu'elle-meme. L'homme ne trouve plus de difference entre ses

306 Hyppolite Taine, Histoire de fa litterature anglaise (fame complementaire), Op.cit., p. 251.
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songes et ses perceptions. [00'] Partout Ie meme etat de l'imagination a produit la

meme doctrine. [...] Ce monde reel, ces evenements si aprement poursuivis,

circonscrits et palpes, ne sont pour lui que des apparitions ; cet univers est divino « Ton

pain.les habits. tout y est miracle. la nature est surnaturel »307.

Cette analyse de Taine met en lumiere les points essentiels du « supernaturalisme ».

D'abord, l'exces de l'imagination porte l'auteur au-dela, dans Ie monde imaginaire ;

la, il voit les hallucinations, images de son for interieur. A partir du moment OU

l'imagination precede la raison, l'homme ne distingue plus l'imaginaire et Ie

rationnel; par consequent, il commence a percevoir la realite tel1e que nous la

concevons comme des « apparitions» ; il franchit Ie monde logique, entre dans Ie

monde « surnaturel », qu'il considere desormais veritablement reel. C'est Ie

« miracle », Ie moment de 1'accomplissement du « supernaturalisme naturel ».

Deuxiemement, notons-Ie, Taine qualifie ce monde imaginaire comme Ie monde du

« reve », ou bien, des « songes ». Est-ce Ie meme point de vue que celui de Nerval,

qui appel1e la confusion des mondes imaginaire et reel 1'« etat de reverie

SUPERNATURALISTE » ? Souvenons-nous que Nerval, pour se defendre d'etre

fou, insiste que l'imagination creatrice pourrait provoquer la confusion de

l'imaginaire et du reel. Pour lui, ceci n'est pas la folie, car les autres createurs,

comme Nodier, ont des experiences pareilles: l'exces de l'imagination, ce qu'il

appelle « etat de reverie SUPERNATURALISTE » est un dispositif necessaire

pour la creation. Enfin, il designe que cet etat de 1'esprit a une source allemande,

qui est moins difficile que la philosophie de Hegel et de Swedenborg.

Taine reconnait cet etat de l'esprit chez Carlyle :

Le public europeen s'etonnait de voir tant d'imagination et si peu de bon sens, des

pretentions si ambitieuses et des theories si vides, une pareille invasion d'etre

chimeriques et un tel regorgement d'abstractions inutiles, un si etrange manque de

discernement et un si grande luxe de deraison. C'est que les folies et Ie genie

decoulaient de la meme source; une meme faculte, demesuree et toute-puissante,

307 Ibid., pp.257-258. En ce qui concerne la citation de Carlyle faite par Taine, nous ne pouvons
pas trouver l'indication de l'ouvrage et de la page. Nous soulignons.
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produisait les decouvertes et les erreurs308
•

En franchissant Ie « bon sens », logique du monde ordinaire, Ie createur parait

deraisonne au public. Pourtant, ces « folies» s'ecoulent de la meme source creatrice

du « genie ». Au demeurant, selon Taine, Carlyle subit des influences de la

philosophie et de la litterature allemandes. Il fait remarquer que ce dernier a

« introduit les grandes idees de Hegel et de Grethe »309 ; il a egalement « comble

d'eloges Novalis et les reveurs mystiques »310. Ainsi, Taine nous fait remarquer que

cet au-deli de Carlyle est base sur la revelation et un certain idealisme mystique:

Nous pen;:ons par elle Va partie divine de notre arne] dans un monde inconnu et

sublime. ny a un etat extraordinaire de l'ame par lequel elle sort de l'egolsme, renonce

au plaisir, ne se soucie plus d'elle-meme, adore la douleur, comprend la saintete. Cet

obscur au dela [sic] que les sens n'atteignent point, que la raison ne peut definir, que

l'imagination figure comme un roi et comme une personne, c'est la saintete, c'est Ie

sublime. [...] La vertu est une revelation, l'herolsme est une lumiere, la conscience une

philosophie, et l'on exprimera en abrege ce mysticisme moral en disant que Dieu, pour

Carlyle, est un mystere dont Ie seul nom est ideal311
•

Maintenant, nous pouvons bien comprendre pourquoi Breton fait de Nerval et de

Carlyle les veritables precurseurs du surrealisme. Le point commun concerne

d'abord la connaissance du monde : leur culte de l'imagination vehemente designe

leur aspiration d'IdeaL Le monde ordinaire n'est qu'un phenomene qui enveloppe,

comme un vetement, Ie vrai. Bref, ils ont subi d'influence de l'idealisme allemand,

dans Ie sens OU ils aspirent i un autre monde ideal; ils cherchent alors cet Ideal, par

la voie mystique ou par l'etat de reverie qui fortifient la puissance imaginaire.

Deuxiemement, ce qu'on appelle « folie» est considere positivement par Nerval et

Carlyle dont Breton est heritier; elle n'est qu'un etat de « reverie », qui pourrait

308 Ibid., pp.275-276.
309 Ibid., p.299.
310 Ibid., p.300.
311 Ibid., p.293.
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remonter a la source du« genie ». Pour Ie public d'alors, leur passion pour l'Ideal, la

quete de l'imagination extravagante etaient plutot considerees comme quelque

chose qui depasse la limite entre la folie et Ie normal. Breton reevalue cette qualite

negligee, en les liant au concept du « voyant ». Il s'agit du culte de la revelation,

basee sur l'idealisme. Cet illurninisme mystique, qui va de concert avec la

conception de « folie », reste remarquable dans sa pensee apres Ie premier Manifeste.

Si Breton declare son interet pour l'occultisme dans Ie Second Manifeste, s'agit-il de

l'illuminisme, qui est rapproche de 1'« alchimie du verbe » rimbaldien?

Troisiemement, en nous rappelant que la« passion de l'eternite» chez Lewis frappe

Breton, nous pouvons dire qu'il y a un certain herolsme dans l'esthetique du

ManiJeste, ce que nous trouvons chez Carlyle et Nerval. Souvenons-nous que Breton

emploie, lorsqu'il parle du roman noir, des termes comme « paSSIOn »,

« tourments », « modele de justesse », « d'innocente grandeur », « virginite de

l'esprit ». Tous ces termes, tantot tragiques, tantot ethiques, nous renvoient a

l'herolsme, a un certain idealisme. Nous pouvons trouver ce melange de l'herolsme

et du mystique chez ses predecesseurs. Chez Carlyle, c'est la passion du « monde

inconnu et sublime» qui produit l'herolsme; pour Nerval, qui etait considere

comme insense, la passion de l'imagination vehemente et la recherche de l'amour

ideal qui rendent Ie poete lui-meme herolque. Cet herolsme est-il ce que Breton

exige de la lignee surrealiste? Enfin, notons que l'au-dela de Carlyle, monde ideal

est qualifie par Taine comme Ie monde « sublime ». Nous trouvons encore, comme

Ie cas du roman noir, que Ie precurseur choisi par Breton est marque par l'idee du

sublime. Pour Carlyle, Ie monde sublime se trouve par la voie mystique, a l'aide de

l'imagination vehemente qui Ie rend « Voyant ». Ce monde est un monde nu,

degage de vetements qui cachent la verite. Bref, Ie monde ideal de Carlyle est la

verite universelle, ce qui correspond a la volonte de Breton qui voudrait trouver

une « vraie vie », ou bien « surrealite ». Inconsciemment ou non, Breton a-t-il herite

de cet idealisme chez les precurseurs, ce qui resulte, dans les annees trente, en
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l'invention du ({ point sublime »? En tout cas, deux predecesseurs exerce une

influence non negligeable sur la volonte de l'idealisation sur Breton a1'epoque du

premier Manifiste.

UNE AUTRE FILIATION ESTHETIQUE : LA VOLONTE DE L'ABSOLU ET DE LA

SENSIBILITE HUMAINE DANS L'« IDEOREALISME » DE SAINT-POL-ROUX

Exarninons enfm la derniere source du surrealisme designee par Breton

1'« ideorealisme » de Saint-Pol-Roux. Breton s'y refere dans sa citation des Filles du

feu que nous avons examinee. En effet, la relation directe entre les deux poetes

remonte al'annee 1923; Breton a d'abord ecrit aSaint-Pol-Roux pour lui faire part

de son admiration, il a finalement eu l'occasion de Ie voir312. On sait bien que Ie

recueil Claire de terre (1923) contient la dedicace pour ce poete « Magnifique »313.

D'ailleurs, Breton ecrit un texte « Le Maitre de l'image » (1925), OU Saint-Pol-Roux

est presente comme « Ie seul authentique precurseur du mouvement dit

moderne » ; selon Breton, Ie cubisme, Ie futurisme voire Ie surrealisme lui doivent

« successivement »314. Donc l'interet et l'admiration de Breton pour Ie poete sont

bien remarquables, en particulier pour la periode autour de la publication du

Manifiste.

Pourtant, Ie fait que Breton accentue une reference a1'« ideorealisme » dans les

phrases de Nerval deja examinees impose des questions. Comment peut-on

rapprocher Ie « supernaturalisme » nervalien de 1'« ideorealisme » de

Saint-Pol-Roux? QueUe affinite peut-on trouver? Plus fondamentalement,

qu'est-ce que 1'« ideorealisme » ? Sur ce point, l'edition de la Pleiade nous renvoie a

l'ouvrage de Michel Decaudin, La Crise des valeurs rymbolistes :

312 Selon Ie detail de cette rencontre, voir I'ouvrage de Marguerite Bonnet (Andre Breton, Naissance

de l'aventure surrialiste, Op.cit., pp.300-303), ainsi que la note de l'edition Pleiade (OC I,

pp.1685-1687.)
313 Breton, Claire de terre (1923), OC I, p.148.)
314 Breton, « Le Maitre de l'image » (1925), OC I, p.902. Ce texte a pam dans les Nouvelles litteraires

Qe samedi 9 mai 1925), comme un hommage collectif aSaint-Pol-Roux par les surrealistes.
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Michel Decaudin rappelie que Saint-Pol-Roux dans sa « Reponse pene en mer»

(Mercure de France, 1er Juin 1913), distingue dans Ie mouvement poetique des trente

dernieres annees trois moments successifs, trois generations solidaires : a la premiere,

celie de 1885-1890, «ideiste », eprise d'absolu, succede celie de 1900, «ideorealiste »,

qui par synthese de l'art et de la nature transformera Ie symbolisme en surnaturalisme ;

ala generation qui vient, il appartiendra d'accomplir « Ie chef-d'reuvre »315.

Malgre l'explication precise et claire de l'edition de la Pleiade, Ie texte de

Saint-Pol-Roux nous semble neanmoins complexe, meme flou en ce qui concerne

l'interaction de ces trois generations: en effet a cette explication de l'edition Pleiade

manque une reference a la troisieme generation « benjamine », et il nous semble

que c'est a travers ces trois moments que Ie symbolisme se transformera en

supernaturalisme. Dans ce cas, nous nous demandons pourquoi Breton n'a pas cite

cette troisieme generation plus recente qui acheve Ie « chef-d'reuvre » et la

transformation du symbolisme en supernaturalisme. En plus, ce qui nous parait

egalement important est que ce texte pourrait donner quelques indices pour mieux

comprendre l'esthetique bretonienne a l'epoque du Manifeste, qui, camme l'avoue

Breton lui-meme, emprunte l'idee poetique de Saint-Pol-Roux. II faudrait donc

revenir sur Ie texte en question.

D'abord, resumons par nous-meme ce mouvement poetique. Dans ce texte,

Saint-Pol-Roux parle de la situation de l'art symboliste depuis 1885 jusqu'a 1910.

Selon lui, l'epoque contemporaine, c'est-a-dire la generation 1910, en gardant les

« acquisitions ulterieures », accomplira de faire « triompher la synthese de l'art »

non pas dans Ie « simple jeu lyrique » mais dans la globalite ; ainsi, la generation

plus recente transformera Ie symbolisme en supernaturalisme316• Et pour bien

expliquer cette histoire vivante du symbolisme, il Ie divise en trois generations

315 Breton, OC I, p.328. n.5. C£ Michel Decaudin, La Crise des valeurs !Jmbolistes. Vingt ans de poesie
franfaise 1895·1914, Privat, 1960, pp. 500-50t.
316 Saint-Pol-Roux, « Reponse perie en mer », Mercure de France, ler Juin 1913 (N°383-Tome ClII),
p.653.
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poetiques.

La premiere generation (1885-1890) est nommee « ideiste ». EUe est d'abord

consideree comme 1'« initiatrice de l'art regnant» ou bien comme « un discutable

moment du genie coUectif »317. Le caractere essentiel de cette generation est la

mystification de l'art et un culte quasiment religieux de l'absolu :

[...J la generation I s'en tint plut6t aux preliminaires mystiques, inherents atoute aube

de religion et d'art. Par un lyrisme eperdu, monte des abimes de l'arne, elle s'efforcera

d'attirer les Idees sur l'autel. Alors eut lieu ce mysterieux chasse-croise, par endosmose

et exosmose, entre Ie poete ambitieux de franchir l'epaisse et subtile muraille nous

separant de l'absolu, et l'absolu qui daignait parfois repondre aux appels du poete. Un

culte aussi grave devait necessairement retenir les fideIes en oraison3l8
•

Bref, selon Saint-Pol-Roux, Ie but final des poetes de la premiere generation est de

franchir la realite phenomenale pour atteindre l'absolu, et pour cela, cette

generation mystifie l'absolu, en mettant les « Idees» dans une sorte de spiritualisme.

Un culte quasiment religieux de 1'absolu est ainsi ne, il va de concert avec les

« Idees» mysterieuses.

La deuxieme generation (1900), dite « ideorealiste », que nous interrogeons, est

heritiere de cette premiere generation. EUe montre « quelque veUeite de quitte Ie

sein nourricier », car eUe est, selon Saint-Pol-Roux,« honteuse peut-etre d'avouer

une ascendance quotidiennement insultee »319. L'exigence de cette generation est

donc de quitter Ie mysticisme des Idees et de I'absolu. En outre, par rapport aux

methodes, la generation « ideorealiste » est « desireuse d'en ecarter Ia fine tuteUe

afin de realiser de plus libre et plus rude fac;on »320 : plutot que de recourir Ie cote

mysterieux de I'absolu, I'ideorealisme met en importance Ia sensibilite humaine

devant Ia nature. De cette maniere, eUe quitte Ie mysticisme absolu et devient plus

317 Ibidem.
318 Ibidem.
319 Ibidem.
320 Ibidem.
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empmque:

Ainsi, Ie symbolisme sortait de sa creche spirituelle pour se repandre a travers les

sensibilites ; ainsi, Ie centre de creation s'excitait, par tous les rayons extensibles, a
definir un globe d'art chaque jour accru que les poetes enrichissaient d'une arne

hybride et d'un mouvement mixte, l'idee premiere se prenant aux pipeaux de realite et

se composant une existence OU l'atome [sic] divin s'alliait a la molecule humaine. A

cette generation plus experimentale, parfois empirique, nous devons que d'ideiste, Ie

symbolisme soit devenu ideorealiste. [...] Ce que la generation I avait pratique. en

cerebralite. de concert avec l'absolu, la generation II Ie pratiqua. en sensibilite, de

1 ' . d l' b 1 321concert avec a nature en tant que representatIve e a so u .

A la difference de la generation I, qui recherche l'absolu avec les « Idees» mystifiees,

la generation II a la sensibilite humaine pour methode. Le contraste mis par Ie

poete (<< atome divin », « molecule humaine », « cerebralite », « sensibilite » ) nous

enseigne deux transitions: il s'agit d'abord d'une lai'cisation de l'absolu, afin d'en

£lnir avec Ie spiritualisme ; deuxiemement, l'absolu est desormais considere en tant

que nature. Ainsi, les poetes de la deuxieme generation devront chercher leur

absolu en fonction de la sensibilite face aux phenomenes naturels. Au demeurant, le

terme « pipeaux de la realite » semble vouloir dire que les poetes commencent a

faire face ala realite (naturelle) : l'absolu doit etre recherche dans la realite.

Or, de cette deuxieme generation nee la troisieme que Saint-Pol-Roux appelle

« benjamine » (1910). Les caracteres sont resumes en trois termes simples:

« Examen de conscience, coordination, apotheose ». Par la, Ie poete semble vouloir

designer un mouvement dialectique engendre par cette nouvelle generation pour

accomplir Ie « Chef-d'ceuvre » :

Des divers points de la sphere neuve, par les routes creees, ses poetes retourneront

[...] vers la creche centrale, ramassant au creux des pas anciens les pieces tombees

1 ' fi al322pour e tresor ill .

321 Ibid., pp.653-654. NOlls soulignons.
322 Ibid., p.654.
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Bref, il s'agit d'examen de l'ancienne modalite de conscience concernant l'absolu

(<< Examen de conscience» ou bien Ie retour a la « creche centrale ») ; ces nouveaux

poetes empruntent egalement les moyens poetiques des anciens ( « coordination»

ou « ramassant [...J les pieces tombees »). Ainsi, ils obtiendront Ie « Chef-d'ceuvre »,

c'est-a-dire, l'absolu (<< apotheose ») :

De plus en plus il [art] se totalise vers une unite grandiose: de plus en plus il

s'universalise, toutes ses varietes convergeant a un centre, que ce centre soit une

irradiation supreme d'absolu, d'humanite, de faune, de flore, d'elements, de

phenomenes, de n'importe enfm quelle energie regnant d'elle-meme au bien

couronnee par Ie geste exterieur du poete amains que par un effort interieur du motif

en cause.

Ce qui caracterise Ie texte de Saint-Pol-Roux est Ie leitmotiv de Ia quete de

l'absolu: Ie « Chef-d'ceuvre » de l'art symboliste etant I'accomplissement de I'absolu,

les poetes recherchent les moyens; et Ie changement de la modalite de Ia

conscience et de la methode qui caracterise les trois generations. Ainsi, dans ce

texte sont eparpilles les termes comme « absolu », « infini », « eternite », « miracle »,

enfin « revelation ». Tous ces mots convergent, reprenons l'expression de Michel

Decaudin, dans la creation de la « realite nouvelle, "surnaturaliste" »323. On y voit

bien comment l'aspiration a I'absolu est ancree dans l'argument de Saint-Pol-Roux,

ce qui correspond a l'esthetique de Breton dans Ie Manifeste que nous avons deja

examine: Ie cuIte de I'absolu est egalement la problematique dans Ie roman noir, Ie

« supernaturalisme naturel » de Carlyle que Breton considere comme l'authentique

filiation du surrealisme. Deuxiemement, concernant I' « ideorealisme », nous

trouvons egalement Ie caractere commun avec I'esthetique du Manifeste, qui est

I'accent mis sur la sensibilite humaine au sein de la nature. Chez Ie roman noir,

Carlyle, Nerval, et Ie poete « ideorealiste », on cherche dans la nature quelque chose

d'extraordinaire, qui choque Ia sensibilite humaine. Chez Saint-Pol-Roux, Ie rejet du

323 Michel Decaudin, Op.cit., p.501.
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mysticisme est remarquable, ce qui pourrait interesser Breton. Par ailleurs, notons

que Ie mouvement de ces trois generations forme un mouvement dialectique, ce

qui pourrait attirer Breton, qui commence as'interesser, si naIvement que ce soit, a

la philosophie de Hegel.

Pourtant, une question s'impose : pourquoi Breton nous renvoie, non pas a la

generation « benjamine » qui accomplira Ie « Chef-d'ceuvre », mais a la generation

« ideorealiste » ? Etant donne que Breton n'en parle jamais, nous ne pourrions que

supposer, mais il y a quelques possibilites. D'abord, les propos de Saint-Pol-Roux

sont fondes sur d'idees typiquement symbolistes et modernistes dont Breton

voudrait s'extraire de toute la filiation: par exemple, les termes tels que « Vie »,

« creation », « exterioriser » sont les termes uses par les modernistes ; la spontaneite

poetique valorisee par Ie poete est egalement un caractere moderniste. 11 est

fortement possible que Breton, qui declare Ie nouveau mouvement dit surrealisme,

n'ait pas voulu se referer a cette troisieme generation comme sa filiation legitime.

D'ailleurs, dans Ie texte de Saint-Pol-Roux, la troisieme generation est censee

pouvoir accomplir Ie « Chef-d'ceuvre », mais elle ne 1'a pas encore accompli: Ie

verbe au futur n'indique que la prevision. Ceci correspond au fait que la troisieme

generation n'est pas encore nommee. Enfin, il faudrait egalement souligner que

l'argumentation de Saint-Pol-Roux est fondee sur 1'« art» : c'est l'art qui transforme

Ie symbolisme en supernaturalisme ; les expressions « l'orientation de 1'art », « Tout

l'avenir de l'art» montrent bien que l'attention de Saint-Pol-Roux est plus restreinte

que la problematique du ManiJeste, qu'est la revolution de la modalite de 1'esprit

pour trouver la « vraie vie », « surrealite ». Le terme « Chef-d'ceuvre » qui designe

dans Ie texte l'absolu est deja significatif. Pourrions-nous done supposer qu'avec Ie

surrealisme, en degageant les caracteres a la fois symbolistes et modernistes, Breton

semble conserver Ie but final de Saint-Pol-Roux qu'est la recherche de 1'absolu dans

la realite? C'est d'autant plus probable que Breton emploie Ie terme « realite

absolue » pour qualifier la « surrealite ». Fideles au texte de Saint-Pol-Roux,
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d'ailleurs, nous admettons que les caracteres de 1'« ideorealisme » affirment plut6t

l'esthetique dans Ie Manifeste que la generation « benjamine » en cours a 1'epoque de la

redaction de« Reponse perie en mer» de Saint-Pol-Roux. Comme nous l'avons dit,

la rehabilitation de la sensibilite, la laicisation de l'absolu, la volonte de l'idealisation

de la realite sont des points essentie1s dans Ie Manifeste.

Enfin, il est egalement interessant que, pour accomplir la « mobilisation

nouvelle », c'est-a-dire, la synthese qill transformera Ie symbolisme en

supernaturalisme, Saint-Pol-Roux parle d'une « valeur sublime », la valeur a laquelle

une individualite doit etre « haussee »324. Souvenons-nous que, par rapport aux

heritages que Breton re<;oit a 1'epoque du Manifeste, il y a un autre motif qui

apparait d'une fa<;on discrete: Ie sublime. Nous nous demandons si Breton herite

deja, d'une fa<;on inconsciente, de l'aspiration de 1'elevation du sublime. S'il invente

Ie « point sublime» dans les annees trente, s'il parle du « moment sublime» dans les

annees 50 par rapport au roman noir, cette filiation du sublime nous parait un

facteur important.

UNE AUTRE SOURCE DU SUBLIME? : L'INSPIRATION DU SUBLIME DANS LES

CORRESPONDANCES AYEC APOLLINAIRE

En ce qui concerne Ie rapport entre 1'esthetique propre a Breton et Ie sublime,

nous voudrions faire une hypothese. 11 s'agit de l'influence des poetes

contemporains de Breton, en particulier, de Reverdy et d'Apollinaire: Ie premier

emploie l'expression « verve sublime» pour qualifier Ie lyrisme ; Ie derruer parle du

sublime en fonction de 1'art. Nous nous bornons a examiner ici l'art sublime

d'Apollinaire, en nous demandant si Ie sublime apollinarien exerce une influence

sur Ie jeune Breton. Nous interrogeons la « verve sublime» de Reverdy plus tard,

en fonction de la question poetique chez Breton.

Le jeune Breton commen<;ait a ecrire a Apollinaire a partir de decembre 1915 ;

324 Saint-Pol-Roux, Op.cit., p.655.
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illui rend visite pour la premiere fois en mai 1916325. Dans une lettre datee du 25

fevrier 1916, Breton demande aApollinaire s'il « degag[e] des evenements actuels

une indication pour l'art qui survivra »326. Pour lui repondre, Apollinaire utilise Ie

mot « sublime» :

Je suis d'avis que rart ne change point et que ce qui fait croire ades changements ce

sont les efforts que font les hommes pour maintenir l'art ala hauteur ou it ne pourrait pas

ne pas etre.

Je ne connais pas la reponse de M. Boylesve. Excusez-moi si pour exprimer Ie sublime

ou se tient naturellement l'art j'ai trouve des termes moins precis sans doute que ceux que

1 d . I J . 327vous avez us ans unJourna aepromnce .

Ce passage fait allusion ala lecture par Breton d'un article du journal qu'Apollinaire

a ecrit sur l'art, en utilisant Ie terme « sublime ». Nous ne pouvons pas trouver ce

« journal de province» que Breton a sans doute lu. Par contre, Apollinaire emploie

plusieurs fois Ie terme sublime en fonction de l'art. Parmi ses reflexions sur Ie

sublime, il Ya des passages assez semblables qu'il ecrit aBreton: en particulier, les

memes idees se trouvent dans une conference prononcee en 1912 et un texte ecrit

dans la meme annee.

En effet, Apollinaire a fait une conference sur Ie « Sublime moderne » Ie 23 juin

1912328. Le texte n'existe plus, mais nous pouvons connaitre cette conference par

un compte rendu, publie Ie lendemain 24 dans Ie journal Dipeche de Rouen :

325 Cf. Marguerite Bonnet, Op.cit., p.83., Breton, Entretiens, OC III, pA77.
326 Cette lettre (inedite) est consultable sous la forme de microfiche dans la Bibliotheque
Nationale de France. Plus precisement, dans ce passage, Breton ecrit :

II s'agit de savoir, Monsieur, si vous degagez des evenements actuels une indication pour l'art
qui survivra. Je sais que M. Boylesve a repondu pour un journal de province, it pareilles questions.
L'antecedent m'inciterait it [sic] vous Ie poser, pardonnez-moi.

J'aimerais savoir [ce] que font Picasso, Matisse et Derain et si peu que I'indiscretion soit
permise, it quoi ils pensent. J'ai perdu malheureusement, moi aussi, les traces de Fargue.

327 « Lettres d'Apoliinaire it Andre Breton, introduction et notes par Marguerite Bonnet »,

Guiffaume Apollinaire (troisieme serie), Etudes et informations reunies par Michel Decaudin, La
Revue des lettres modernes, nOS 104-107, 1964, p.24. Nous soulignons.
328 Notes de l'edition de la Pleiade, Apollinaire, Pr II, p.1587.
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[...] Apologiste de la peinture moderne, M. Guillaume Apollinaire definit ainsi Ie

sublime qui selon lui a toujours existe: " n renah des cendres des arts; ceux-ci se

renouvellent mais Ie sublime ne change point. "1 "Les efforts difficiles des peintres

qui explosent t;a"- dit-il encore - " tendent a l'eloigner Ie plus possible des

ouvrages de l'industrie. Si Ie but du sublime et Ie but du photographe sont les memes,

Ie premier doit disparaitre, car pour l'exactitude, Ie photographe l'emporte, mais si Ie

but du peintre est d'exprimer Ie sublime, Ie photographe qui dispose d'une simple

machine areproduire la realite, ne peut rivaliser avec lui ", etc. etc.329

Les constatations telles que l'invariabilite du sublime et les efforts des artistes sont

semblables a celles que nous avons vues dans la lettre d'Apollinaire citee plus haut.

L'importance du sublime chez Apollinaire pourrait se resumer en deux points.

D'abord, Ie sublime chez lui met en question la mimesis. Nous avons deja dit qu'il a

essaye de trouver un autre realisme, une autre maniere d'exprimer la realite que la

maniere typique du naturalisme; et ce nouveau naturalisme ou realisme sera

nomme d'abord « supernaturalisme » et ensuite « sur-realisme »330. Son refus de la

photographie y est egalement lie: les peintres doivent faire des efforts pour

exprimer Ie sublime, non pas pour copier la realite. En plus de cela, selon ce

compte rendu, Apollinaire affirme que « Ie sublime est toujours la fable du

vulgaire ». Mais qu'est-ce que la « fable du vulgaire » ?

Pour la connaitre, voyons un autre texte, intitule « La loi de renaissance », publie

dans La Democratie sociate du 7 juillet 1912 (deux semaines apres la conference). La,

Apollinaire tient des propos identiques ( « Ie sublime est ce qui dans les arts et les

lettres ne change point », « Ie sublime renait des cendres des arts »331) ; il condamne

1'« art industriel » (phonographie, cinematographie et photographie), car il suffit « a

exprimer la realite optique des objets », alors que cette realite « se trouve a un degre

329 Ibidem. Nous soulignons.
330 Voir supra, pp.27-31.
331 Apollinaire, « La loi de renaissance », La Democratic sodale, 7 juillet 1912, Pr II, p.963.
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plastique tres mediocre »332. Pourtant, en appelant Ie sublime « admirable mythe du

Phenix », Apollinaire rappelle la renaissance du Phenix: « Les industriels de

reproduction plastique risquaient de rendre inutiles la peinture et Ie dessin. Les

flammes ont devore Ie Phenix et il renait aussi distant du vulgaire qu'il etaient

auparavant »333. Ainsi, il conclut :

Les grands peintres atoutes epoques de l'art ont toujours essaye d'atteindre un degre

de plasticite beaucoup plus eleve. Ce desir artistique, Ie plus legitime qui soit, a amene

nos jeunes peintres a exprimer les Eormules plastiques par quoi leur art se distingue a
la Eois des industries de reproduction et de l'art populaire. C'est ainsi que Ie sublime

demeure sain et sauE. II ne change point, car i1 constitue l'essence meme de l'art

humain334
•

Bref, pour lui, Ie sublime, Ie « Phenix », s'eleve chaque fois qu'il est ne et, au fur et a

mesure, s'eloigne de la vulgarite. Pourquoi? C'est Ie « desir artistique », l' « essence

meme de l'art humain », qui garde Ie sublime invariable des epoques. Meme si les

formules changent, Ie grand art essaie de se distinguer de l'art populaire. C'est ce

qu'Apollinaire explique a Breton, qui, sans doute, avait lu un article identique dans

Ie « journal de province ».

Breton, a son tour, lui repond dans la lettre du 5 mars avec enthousiasme, en lui

confessant son souci du « raffinement » : « Comme la gravite de votre reponse

m'emeut, j'accueillie volontiers Ie rayonnement de votre foi. [...] J'ai pense que tout

raffinement inclinait au gout banal et qu'on retombait du haut »335. Le jeune Breton

a-t-il associe Ie terme « sublime» a la tradition classique, au style sublime ou a

l'ornement rhetorique par exemple ? Ce qui nous interesse encore est qu'a la fin de

332 Ibid., p.965.
333 Ibid., p.964.
334 Ibid., p.965.
335 Lettre du 5 mars 1916, egalement consultable dans la Bibliotheque nationale de France sous la
forme de microfiche. Nous soulignons. En ce qui concerne cette lettre, Marguerite Bonnet cite la
lettre d'Apollinaire aBreton, datee du 12 mars 1916, en yajoutant que « la lettre de Breton, qui eut
surement eclaire sa pensee, n'a malheureusement pas ete retrouvee » (Andre Breton, la naissance de
l'aventure surrealiste, Op.cit., p.79.). Cette lettre d'Apollinaire repondant a la question du
« raffinement », nous nous demandons si cette lettre est celie qui etait introuvable.
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cette lettre, il lui parle de sa « these de "vraisemblance" »336. Breton semble avoir

bien compris la problematique du sublime apollinarien, qui met en question

l'irnitation de la nature. Et ces correspondances nous apparaissent importantes

pour comprendre Ie developpement de son esthetique jusqu'a la naissance du

surrealisme, en ce sens qu'il met egalement en question la vraisemblance du monde

reel, en cherchant une autre realite, qu'il definira comme « surrealite ». En plus,

notons l'expression de Breton: « retomber du haut ». n reactive Ie sens originel du

sublime qu'est la hauteur.

Apollinaire serait sensible acette phrase, car sa reponse datee du 12 mars 1916

semble correspondre a cette expression de Breton:

II faut etre nature! et ne pas avoir peur de fantomes, ni des choses simples. Mais on

sera plus noble, tous, apres la guerre. On pourra revenir peut-etre ala noblesse qui est

Ie raffinement des forts. [...J Vos etudes vous mettent en contact avec des realites qui

vous permettent des raffmements et de garder la force. Je crois que Rimbaud

pressentit bien des choses modernes. Mais ni Valery ni d'autres raffines ne les ont

senties. Souleves par un Hercule merveilleux ils som restes en l'air et n'ont pu

reprendre de forces en retouchant Ie sol337.

Apollinaire conseille aBreton de ne pas trop avoir peur du raffinement classique

(<< fantomes »), ni de la simplicite. Pourtant, il lui dit en meme temps de garder la

conscience de la realite, car les veritables forces devaient, selon Apollinaire, venir

du « contact avec la realite ». Et sans cette conscience de la realite, dit-il, l'homme

risque de rester « en l'air », de ne plus jamais revenir au « sol ». Cette expression

nous parait tres interessante, parce qu'elle correspond a l'expression que Breton

utilise concernant Ie Moine de Lewis: « l'esprit aspire a quitter Ie sol ». Cela dit, Ie

monde sublime est-il deja associe, chez Ie jeune Breton, a l'image de la hauteur?

336 Ibidem. Precisement, Breton ecrit :
]e voudrais, Monsieur, votre opinion la-dessus. Le compte que j'en tiendrai m'aidera, je pense,
adesorienter de telles speculations. La lecture de vos derniers vers, [... J, l'exemple de Picasso,
de Derain aggravent rna these de vraisemblance.

337 «Lettres d'Apo!linaire aAndre Breton, introduction et notes par Marguerite Bonnet », Op.cit.,
p.2S. Nous soulignons.
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Enfin, il nous semble egalement significatif qu'il re£lechisse sur la

« vraisemblance » en fonction du sublime. Premierement parce que la « surrealite »,

ce monde ideal, sera fixee dans Ie Manifeste comme un monde reel a. decouvrir;

alors que la realite phenomenale est consideree comme une vraisemblance. n y a

une inversion de la valeur entre l'ideal et Ie reel; et c'est cette inversion que nous

avons consideree comme l'idee fondatrice du « supernaturalisme » chez Carlyle et

Nerval. Et c'est sur ce point que Breton et Apollinaire sont differents : Ie dernier

essaie de trouver un moyen qui permettrait d'exprimer Ie sublime, sans etre detache

de la realite, mais en meme temps, sans finir par la copier non plus; Ie premier

essaie de faire resoudre dans une certaine « realite absolue », en inversant la realite

et Ie monde ideal. Deuxiemement, l'interet d'Apollinaire se borne a. l'art; ce1ui de

Breton est de transformer la conscience vis-a.-vis de la realite, ce qui est necessaire

pour la revolution de l'esprit. Enfin, un an apres, Breton ecrit un poeme, intitule

« Sujet », ou apparait Ie terme « sublime ». Si Ie jeune Breton retient ces

correspondances, n'est-il pas possible que ce poeme soit une reponse implicite au

sublime chez Apollinaire ? Avant de mettre au point l'esthetique de Breton jusqu'au

Manifeste, qui pourrait etre lie au sublime, examinons ce poeme.

LE POEME « SUJET » ET LA FOLIE DU SUBLIME

Se10n 1'etude de Marguerite Bonnet, ce poeme, qui a paru pour la premiere fois

dans Nord-Sud, nO 14, avril 1918, a « certainement ete ebauche a. Saint-Dizier a.

l'automne de 1916 »338. Les correspondances de Breton avec Valery, Apollinaire, et

son ami Fraenke1 montrent deja. son interet pour la folie, et il semble chercher a.

faire intervenir son etude sur la folie dans la poesie :

338 Sur Ie detail de la naissance de ce poeme, nous nous rHerons principalement aux etudes
profondes de Marguerite Bonnet.Voir l'article de Marguerite Bonnet, « La rencontre d'Andre
Breton avec la folie: Saint-Dizier, aout-novembre, 1916 », Op.cit., pp. 133-134. Par ailleurs,
d'autres etudes de Marguerite Bonnet nous enseignent egalement l'information detaillee. Cf. Les
notes de l'edition de la Pleiade, OC I, pp. 1104-1105, Marguerite Bonnet, Andre Breton, la naissance
de l'aventure surrealiste, Op.cit., pp. 112-113.
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Rien ne me frappe tant que les interpretations de ces fous [...J. Mon sort est,

instinctivement, de soumettre l'artiste aepreuve analogue. De pareil examen je doute

que Rimbaud sorte indemne (Vne saison en enfer) et je regarde avec effroi ce qui va

sombrer de moi avec lui.

Si c'est beaucoup de les croire peu accessible que nous cherissons les joies de l'art

et du reve, OU nous paraitrait tenir - en un monde ou, normalement, les plus

lointains rapports d'idees, les plus rares alliances de mots s'etabliraient - la poesie ?

De leur exception se prevalent ici les improfitables lois ordinaires de la pensee339
•

Bien que la folie paraisse si inaccessible pour Breton (<< peu accessible », « les

improfitables lois ordinaires de la pensee »), il associe la folie a l'image delirante

d'Une Saison en enfer (il s'agirait ici de la partie, « Delire II, l'alchimie du verbe », OU

se deroulent une « histoire d'une de [ses] folies », les images hallucinatoires). Breton

pressentit une existence d'un nouveau champs poetique, un autre monde OU « les

plus lointains rapports d'idees, les plus rares alliances de mots s'etabliraient ».

Apollinaire pourrait etre indifferent a cette etude de la folie, car aucune reponse

sur ce probleme ne se trouve ; par contre, Valery encourage Breton a poursuivre

cette etude: « [...] je suis tres enchante de lire que vous prenez du gout avos

detraques. [...] Mes amities, Breton, et si vous m'en croyez, regardez bien vos sujets

[...]»340. Done, ce poeme « Sujet » est un poeme a these, dans ce sens OU la folie

pourrait elargir sa poetique.

Voyons ce poeme de plus pres. Ce poeme est entierement constitue du

monologue ala premiere personne, comme Une Saison en enfer, alaquelle Breton se

rHere dans la lettre a Apollinaire : Ie sujet est un malade qui ne croit pas ala realite

de Ia guerre; tout ce qui se passe n'est qu'un spectacle. II se sent piege pour la

raison qu'il ne sait pas: « Mais j'ignore Ie but de votre manceuvre. [...] Je ne

339 Lettre aGuillaume Apollinaire, 15 aout 1916, citee dans l'article de Marguerite Bonnet, « La
rencontre d'Andre Breton avec la folie: Saint-Dizier, aout-novembre, 1916 », Op.cit., pp. 131.
340 Lettre de Valery que Breton a copiee pour Fraenkelle 3 septembre, citee par Marguerite
Bonnet, Ibid., p.132.
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compte plus, a I'echelle de votre mise en scene »341. La mort lui parait un « trop

pietre epouvantail »342, et les cadavres fabriques en eire: «J'ai enjambe, c'est vrai,

les cadavres. On en pourvoit les salles de dissection. Encore un bon nombre

d'entre eux pouvaient-il etre en eire »343. Les blesses lui paressent avoir « I'air

contant ». Entin, il raconte le bombardement « inow"» du 21 aout :

Que les torpilles aussi etaient charmantes. Je les ecartais bien; elles rafraichissaient l'air

jusqu'a vendre, un peu plus, ces jolies dames qui accourent en les tenant « La Brise

1917 ». Etourdi par les tziganes, perdu entre les rampes, un valseur parfois tombait,

portant la main a sa rose vermille. Aforce d'art, on m'a maintenu tout ce temps sous

l'empire du sublime344
•

La cruaute et la monstruosite de la guerre sont completement transformees dans

une scene « charmante » de theatre: les lumieres et les sons du bombardement

deviennent les « rampes » et la musique des « tziganes », Ie soldat tombant de mort

ne lui parait qu'un « valseur ». L'expression « a sa rose vermille » y ajoute la

transformation de la scene sanglante en une sorte de beaute. Toute la scene est,

pour ce malade, « I'empire du sublime ».

La, nous pouvons encore differeneier Ie sens qu'Apollinaire et que Breton

donne au terme « sublime ». Pour Apollinaire, il est lie au desir des peintres d'elever

son art; pour Breton, il s'agit de la folie extreme qui inverse la pretendue realite et

Ie monde imaginaire. Cette inversion est ce qui attire Breton chez Carlyle et

Nerval : si Ie « supernaturalisme » chez Nerval et Carlyle est plus proche du

« surrealisme » de Breton, c'est que leur interet est de mettre en litige la valeur de la

pretendue realite; leur admiration de la folie y accentue l'importance de

I'imagination. Rappelons-nous que Ie « Professeur » de Sartor Resartus devient

« Voyant », en luttant avec les « fantomes » et les apparitions irraisonnables ; c'est

341 Breton, « Sujet », OC I, p.24.
342 Ibidem.
343 Ibidem.
344 Ibid., p.25. Nous soulignons.
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ainsi qu'il a decouvert la verite, qu'est la vraisemblance de la pretendue realite.

Nerval a parle, avec enthousiasme, d'une anecdote de Nodier, qui racontait Ie

malheur d'« etre guillotine a. l'epoque de la Revolution ». Ce que Breton defend,

c'est Ie desordre de l'esprit critique, qui libere l'imagination. C'est ainsi que la folie

est une des puissances liberatrices de l'imagination poetique. Deuxiemement, toutes

les scenes de la folie dont Breton parle sont liees au sentiment d'angoisse et de

peur : ceci correspond a. son gout pour Ie roman terrifiant. L'insolite et la peur sont

les des de son esthetique, surtout dans l'epoque du Manifeste de 1924. 11 s'agit

egalement de la puissance qui met l'esprit critique en desordre ; d'ou il retrouve la

« virginite d'esprit », que possede l'enfance, proche du concept de la « vraie vie »,

c'est-a.-dire, la « surrealite ». La folie est done liee, dans la pensee de Breton, a. une

sorte de volonte d'idealisation.

En effet, pendant la redaction du poeme, il est tente de connaitre la philosophie

idealiste, ce qui apparait dans une lettre a. Fraenkel du 8 septembre : « Un de mes

malades, atteint de delire d'interpretation, pense que cet encrier est la. dans un but

precis, que son couverde est ebreche suivant une condition d'experience [...J. Rien

n'existe que par rapport a. lui. Ge voudrais lire Fichte) »345. Pourtant, dans une autre

lettre du 18 novembre, Breton voudrait cette fois-ci « lire Hegel », selon Marguerite

Bonnet, « sans commentaire »346. Sur ce point, les references au nom de Fichte

apparaissent essentiellement en 1933, dans 1'« Introduction aux Contes Bizarres

d'Achim Arnim » ; meme si Breton a lu reellement l'ouvrage de Fichte, nous ne

pouvons pas savoir a. quel point l'influence de ce philosophe est importante. En

effet, il Ya deux passages sur Fichte dans les textes de Breton avant les annees 30 :

il s'agit des passages dans Camels 1920-1921 et dans « Projet pour la bibliotheque

de Jacques Doucet ». Pourtant, comme Ie remarque Emmanuel Rubio, la « brievete

de la notation interdit d'aller plus loin» ; Ie passage sur Fichte dans Ie « Projet » ne

345 Lettre aTheodore Fraenkel, Ie 8 septembre, citee par Marguerite Bonnet. M.Bonnet, Andre
Breton, Naissance de /'aventure surrealiste, Op.cit., p.113.
346 Ibidem.
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relate pas l'aspect philosophique, mais il est une « denonciation de son nationalisme

militant »347. Avec Marguerite Bonnet, nous ne pouvons que savoir un « certain

acheminement de la pensee et une reflexion sur notre relation au reel »348.

Neanmoins, rappelons-nous un passage a la folie dans Ie Manifiste : il est vrai

que les malades sont « victimes de leur imagination », mais, pour Breton, ils

« epuisent un grand confort dans leur imagination» ; ils « goutent leur delire pour

supporter qu'il ne soit valable qu'eux». Le monde de la folie est un monde subjectif.

Et cet aspect subjectif n'est-il pas associe ason monde ideal? Si c'est Ie cas, il est

possible que Breton voudrait connaitre l'idealisme subjectif chez Fichte. Chez

Breton, 1'imagination n'ayant pas de bornes, elle doit etre libre, mais en meme

temps, doit etre sous Ie contrale de la raison. Les malades sont les victimes de

1'imagination dans Ie sens OU ils sont completement detaches de la realite objective;

i1s sont eternellement dans 1'« empire du sublime ». A 1a difference d'Apollinaire,

pour Breton, ce ne sont pas les raffines qui sont « souleves par un Hercule

merveilleux »; mais ce sont les malades qui « sont restes en 1'air et n'ont pu

reprendre de forces en retouchant Ie sol ».

Nous avons vu que 1a folie est 1'extremite de la subjectivite; son concept est

tres proche de celui de 1a sublimite bretonienne al'epoque du manifeste. La folie, 1e

sublime, voire 1a surrealite sont les territoires inaccessib1es; pourtant ils sont

idealises, d'une certaine maniere, par rapport a la pretendue realite. Et pour

s'approcher de la sublimite, ce monde ideal, il faut minimiser 1a dominance de

l'esprit critique et liberer 1'imagination. 11 s'agit toujours de 1'« etat d'esprit » qui est

nus en cause.

347 Emmanuel Rubio, Gp.cit., p.113. II s'agit du passage suivant :
Dans l'ascendance immediate de Hegel et faisant la tradition entre Kant et lui, portant aussi
plus loin que ne Ie fit Hegel l'esprit nationaliste qui fit en Allemagne et en France les ravages
que I'on sait [... j, retenons seulement Fichte, avec la Destinee de la science et son fameux
Discours a la nation allemande, et finis sons-en avec l'idealisme absolu sans nous arreter a
Schelling. (<< Projet pour la bibliotheque de Jacques Doucet », OC I, p.632.)

348 Marguerite Bonnet, Gp.cit., p.113.
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C'est a partir de ce leitmotiv qu'est nee l'esthetique propre a Breton. D'abord,

son aspiration a l'Ideal fixe une existence de la « surrealite », lieu apparemment

inaccessible. Pourtant, Ie lieu ideal bretonien est accompagne toujours d'une image

a la fois joyeuse et horrifiante (<< Ie terrible interdit », « trap insoucieux de rna

mort », « une terreur precieuse », « paysages dangereux »). Le cote negatif de la

sublimite, comme Ie designe 1'« empire du sublime », est 1'« au-de1a » de la realite.

L'excf:s de l'imagination est considere comme mortel. Ce double statut du sublime

bretonien sera associe, parait-il, avec sa reflexion sur la folie dans Na4Ja et sur la

conception freudienne de l'instinct de la vie et de la mort que Breton mettra en

question dans L'Amouriou. Deuxiemement, ce qui est remarquable, a travers notre

analyse, est l'importance de la sensibilite humaine. Les sentiments procures devant

les phenomenes nature1s ou les arts seront les des qui permettrant a pour l'esprit

critique de s'egarer ; les occasions extraordinaires sont donc un moment OU Ie sujet

s'apprache du sublime par l'aide de l'imagination liberee. Ceci sera deve10ppe dans

la theorie du hasard, qu'il cristallise dans Natfja et dans L'Amourlou. En plus, la

nature prendra une place importante dans l'reuvre de Breton a partir des annees 30,

ce qui sera egalement en rapport avec son esthetique basee sur la sensibilite.

Cette esthetique de l'idealisation, accompagnee par la question de la sensibilite

humaine, est ainsi une de des theories surrealistes et de l'reuvre d'Andre Breton.

Pourtant, comme nous l'avons deja remarque, la transition ideologique des annees

30, en modifiant ses reflexions esthetiques, fera aboutir son esthetique

d'idealisation sans idealisme, qui se cristallise dans Ie concept du « point sublime ».

Exarninons donc Ie changement des caracteres esthetiques dans les annees 30.
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Chapitre II: L'intrusion du "sans ideaJisfIJe" dans l'esthetique

d'idealisation (1930-1937)

Nous avons vu que 1'heroi"sme et 1'aspiration a l'Ideal constituent une esthetique

d'idealisation au moment de la publication du premier Maniftste. Cette esthetique

est principalement basee sur la sensibilite humaine lors d'une experience

extraordinaire : la peur, la joie, la folie, l'aspiration a l'Impossible et la melancolie

eprouvee devant cet Impossible. Ce culte de l'Ideal est ensuite associe bizarrement

avec sa volonte de Revolution a la fois dans la vie et dans la litterature. L'image des

heros revolutionnaires est ainsi admiree dans Ie Manifeste; son interet pour Ie

« roman terrifiant » n'est pas sans rapport avec son admiration de la Revolution

sanglante; la « passion de 1'eternite » et 1'admiration de la « virginite d'esprit », que

ron retrouve dans Ie roman noir, sont partagees avec la passion bretonienne de la

surrealite. Enfin, nous avons egalement vu que 1'esthetique de Breton concerne

principalement la sensibilite humaine lors des experiences extraordinaires : il s'agit

des sensations rares, eprouvees dans une experience presque "irreeIle". Ce caractere

esthetique pourrait avoir une filiation avec 1'esthetique du sublime chez Burke, qui

exerce une influence remarquable sur Ie roman noir. Le sentiment dit de 1'« horreur

delicieuse » peut etre eprouve dans l'experience sublime; ce melange de la peur et

de la joie est ancre dans la quete de la « surrealite » que nous avons vue dans Ie

premier Manifeste et dans notre analyse du poeme « Sujet ». Cette hypothese est

d'autant plus probable que les sources du terme « surrealisme » que nous avons

examinees (chez Carlyle, Taine, les etudes de Killen, voire Apollinaire) contiennent

Ie terme « sublime ». Involontairement ou non, la tradition du sublime est

incorporee dans une esthetique d'idealisation chez Breton.

En ce qui concerne Ie developpement de la pensee de Breton, nous avons deja

propose d'y voir, en analysant la naissance des points surrealistes, ce qu'on pourrait

appeler l'idealisation sans idealisme. La premiere phase de sa pensee, qui engendre Ie
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concept de la « surrealite », reste idealiste ; a partir du moment OU il s'interesse a

l'action pratique en fonction de la revolution des conditions sociales, Breton est

oblige de refuser cet idealisme, d'entrer dans une autre phase. Ala difference des

autres points surrealistes (<< surrealite », « reil a l'etat sauvage » et « point de

l'esprit »), Ie « point sublime» est un fruit de cette " idealisation sans idealisme " : il

est a la fois ideal et materiel; il est un point subjectif, dans la mesure OU il contient

les caracteres ideaux du desir humain ; en meme temps, il sera un sommet objectif

pour Ie collectif a acquerir.

Cette invention du « point sublime» semble un veritable point culminant des

pensees de Breton; il parait d'autant plus indispensable a examiner que la plupart

des theories surrealistes (<< hasard objectif », « beaute convulsive », voire « humour

noir ») commencent a se cristalliser ala meme epoque. Et puis, comme si c'etait

pour ailer de concert avec la montee de sa volonte a la fois politique et morale, il

declare son desir de creer un mythe nouveau. Ce ne serait pas sans rapport avec Ie

concept du « point sublime », parce que ce point, nous l'avons deja dit, est

egalement un lieu omnipotent de la naissance du langage et de la lumiere,

c'est-a-dire, un nouveau fiat lux. Tous ces caracteres inherents des annees 30 sont

donc essentiels pour saisir Ie moment important du changement de la pensee de

Breton.

Pourtant, comme les problemes des annees 30 varient, traversent plusieurs

domaines, afin de ne pas melanger tous ces domaines si differents, nous delimitons

dans cette section les questions esthetiques et philosophiques, en laissant les

questions ethique, politique et poetique. Ensuite, pour demontrer une linearite du

developpement de sa pensee, il serait utile de choisir deux textes pour analyser ceux

qui sont les problemes indicateurs de la nouvelle orientation surrealiste. Acet egard,

Qu'est-ce que Ie surrealisme? (1934) et Limites nonjrontieres du su"ealisme (1937) nous

paraissent importants. Les deux ouvrages sont ecrits autour de la periode de la

redaction de L~mour lou (1933-1937); Ie premier montre bien la revision du
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surrealisme par Breton lui-meme, qw y enonce une nouvelle problematique du

surrealisme ; Ie dernier presente en particulier ses interets esthetiques qui suivent de

l'epoque du premier Manifeste. D'autres textes des annees 30 seront analyses, en

fonction des enjeux que nous allons voir dans les deux textes indicateurs.

1. La nouvelle orientation: QII'est-ce qlle Ie slIrrialisme ? (1934)

DE L'EPOQUE "HEROiQUE ET INTUITIVE" AL'EPOQUE "RAISONNANTE"

Dans Qu'est-ce que Ie surrialisme?, en revisant l'histoire du surrealisme jusqu'a

1934, Breton admet que tous ces aspects initiaux n'etaient qu'intuitifs pour lui.

Pour qualifier l'epoque du premier Manifeste, il emploie deux formules : « l'epoque

heroi'que du surrealisme » (1919-1923)349 et « l'epoque purement intuitive du

surrealisme (1919-1925) »350. En effet, comme nous l'avons analyse, il reconnait

que cette epoque est fondee sur la « toute puissance de la pensee », c'est-a-dire, sur

l'idealisme :

La premiere Wepoque intuitive] peut se caracteriser sommairement par la croyance

qui s'y exprime en la toute puissance de la pensee, tenue pour capable de

s'emanciper et de s'affranchir par ses propres moyens. Cette croyance traduit un

sentiment dominant que je regarde aujourd'hui comme tres ficheux, qui est Ie

sentiment de la primaute de fa pensee sur fa matiere351
•

Nous avons dit que, depuis Ie Second Manifeste (1930), Breton s'est deja tourne

vers Ie materialisme dialectique. Ce qui semble gener Breton est done que ces

caracteres idealistes du premier Manifeste incitent ses adversaires a critiquer

l'idealisme dans Ie concept de surrealite : « Le concept de surrealiti, sur lequel on est

349 Breton, Qu'est-ce que Ie surrealisme?, OC II, p.244. Ce texte a ete ecrit pour une conference
prevue Iors de I'exposition Minotaure, qui se tient du 12 mai au 1er juin au Palais des Beaux - Arts
a Bruxelles. La conference a lieu Ie 1er juin. Finalement ce texte, originellement intitule
« Surrealisme », a ete reedite, sous Ie nouveau titre « Qu'est-ce que Ie surrealisme ?», par le libraire
Rene Henriquez (acheve d'imprime Ie 15 juillet 1934 a Bruxelles). Sur Ie detail, voir Ia notice de
I'edition de Ia Pleiade, OC II, pp.1422-1424.
350 Ibid, p.231.
351 Ibid., pp.231-232.
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venu chercher querelle depuis lors, et duque1 on a voulu, pour les ruverses causes,

faire Ie lacet metaphysique ou mystique »352. Done Ie premier objectif dait etre de

justifier que 1a « surrealite », voire la philosophie du surrealisme, n'est pas un

idealisme absolu.

Ce rejet de l'idealisme absolu, d'ailleurs, rend necessaire la correction, si infime

soit-elle, de la premiere definition du « surrealisme » :

La definition du surrealisme [...J ne rend compte que de cette disposition tout

idealiste et [...J en rend compte en des termes qui peuvent donner a penser que je

m'abusais alors en preconisant l'usage d'une pensee automatique, non seulement

soustraite au contrale de la raison mais encore degagee de « toute Prioccu,tJatz"on esthetz"que

ou morale ». Tout au moins eut-il fallu dire: preoccupation esthetique ou morale

conscientil53
•

De plus, Breton lui-meme reconnait que Ie premIer « surrealisme » peut etre

idealiste. En particulier, Ie fait qu'il avait souligne la fonction dominante de la

pensee dans l'ecriture automatique lui semble un sympt6me « ficheux », qu'est la

« primaute de la pensee sur la matiere ». Ensuite, il juge abusive l'exclusion totale de

la raison et de la preoccupation esthetique ou morale. II y ajoute ainsi l'adjectif

« conscient »; mais qu'est-ce que cet aiout pourrait signifier? II s'agit Ii du

renoncement de la dependance totale i la spontaneite artistique; il accepte une

intrusion de la preoccupation esthetique ou morale, dans la mesure OU dIe n'est pas

"premeditee". Ceci correspond i la problematique importante des annees 30, que

Breton appelle la « crise de conscience» dans Ie Second Manifeste (1930): « Ie

surrealisme ne tendit i rien tant qu'i provoquer, au point de vue intellectue1 et

moral, une crise de conscience [...J »354. II y a une certaine conscience qui devrait

etre gardee ; ceci doit etre un reflet de l'activite artistique. Breton ne peut done pas

352 Ibid., p.243.
353 Ibid., p.232. Nous soulignons.
354 Breton, Second manifeste du surrialisme (1930), OC I, p.781. Cette phrase est reprise dans Qu'est-ce
que Ie sumalisme ?, ocn, p.247.
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se degager toutes les preoccupations morale et esthetique.

Or, notre objet d'etudes dans cette section, que sont les annees 30, s'appelle

desormais 1'« epoque raisonnante »355 du surrealisme. Cette epoque « raisonnante » a

d'abord pour objectif de « franchir Ie fosse qui separe 1'idealisme absolu du

materialisme dialectique »356 ; l'activite surrealiste devra « reflechir sur elle-meme la

conscience qu'elle venait, en 1925, de prendre de son insuffisance relative »357. Bref,

Ie surrealisme a ete trap idealiste; il faut completer cette insuffisance par Ie

materialisme. C'est la que reside la necessaire intrusion du "sans idealisme" dans

1'esthetique d'idealisation. Ainsi, Breton presentera dans Qu'est-ce que Ie sumalisme ?

la nouvelle orientation surrealiste, qui forme 1'idealisation sans idealisme. N ous

pouvons y trouver les deux caracteres principaux de cette nouvelle orientation. Le

premier repond a la question "comment faire introduire Ie materialisme dans

1'idealisme absolu ?" ; Ie deuxieme "comment realiser, non seulement la Revolution

de l'esprit que Breton preconisait dans l'epoque « herai'que », mais la revolution

collective et sociale ?". Ces deux caracteres correspondent a la division que Breton

fait dans ce texte : la « realite interieure » et la « realite exterieure ». 11 s'agit toujours

de la relation conflictuelle entre Ie subjectif O'esprit individuel) et l'objectif CIa

societe). De la, nous avons Ie premier caractere de la nouvelle phase surrealiste : Ie

surrealisme comme «un prableme de la connaissance ».

LE SURREALISME « COMME UN PROBLEME DE LA CONNAISSANCE »

En effet, si Breton revient plus manifestement a la philosophie de Hegel depuis

Ie Second Manifeste, c'est qu'il voudrait changer l'objectif final surrealiste : arriver a

un nouveau savoir, dans lequelle subjectif et l'objectif n'ont plus de contradiction,

dans lequel la revolution individuelle subjective est unifiee avec celIe de la societe

objective: c'est la dialectique hegelienne, au moins telle que Breton la conc;oit. Pour

355 Ibidem.
356 Ibid., p.233.
357 Ibidem.
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realiser eette dialeetique, nous pouvons indiquer ses trois nouvelles volontes : la

volonte de rationalisation, la volonte de materialisation et la volonte d'objeetivation

du subjeetif. Elles sont, selon lui, les moyens pour aboutir a ee savoir supreme:

[A mon desir aussi de montrer ...J Comment l'activite surrealiste a du cesser de se

contenter des resultats (textes automatiques, recits de reves, discours improvises,

poemes, dessins ou actes spontanes) qu'elle s'etait proposes initialement. Comment

elle en est venue ane considerer ces premiers resultats que comme des matenaux a
partir desquels tendait ineIuctablement ase reposer. sous une forme toute nouvelle. Ie

bI ' d 1 . 358pro erne e a connalssance .

La transition des deux phases du surrealisme est nettement expliquee: dans la

premiere phase (<< intuitive» et « herolque »), qui a pour objet primordial de trouver

l'Ideal, Breton eherehe passionnement les moyens d'y arriver. Pour eela, eomme

nous l'avons deja dit, les methodes surrealistes dependent de l'imaginaire et de la

spontaneite, ee qui interdit a la raison d'intervenir dans l'aete ereatif. Pourtant, une

fois Ie cuIte du mystere ou de l'Ideal eondamne eomme idealiste voire

metaphysique, Ie surrealisme aura besoin de la deuxieme phase « raisonnante ». 11

faut "raisonner" Ie mystere de ees resuItats artistiques, paree que l'aspiration au

monde ideal ne doit absolument pas devenir un idealisme ; Ie surrealisme visera

done une connaissanee raisonnable pour atteindre a eet Ideal. C'est ainsi qu'il

considere Ie surrealisme eomme « probleme de la eonnaissance ». II s'agira de la

transition de l'intuition a la certitude. C'est la volonte de rationalisation.

D'autre part, les resultats aequis a l'epoque « intuitive » devront etre les

« materiaux » a analyser, pour arriver au savoir ideal. Breton ehoisit, en partieulier,

les resultats de l'automatisme, les textes de reve, la spontaneite des aetes. n s'agit 130

de la volonte de materialisation du psyehique, ou bien, du subjeetif. En effet,

Breton rappelle I'importanee de ces aetivites surrealistes, en reclamant Ie « retour

358 Breton, Qu'est-ce que ie surreafisme, OC II, p.233. Nous soulignons.
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aux principes » 359 • Les resultats de ces actes sont consideres comme la

manifestation materielle de l'exteriorisation.

Les deux volontes (rationalisation et materialisation) necessitent naturellement

la troisieme : celIe de 1'objectivation du subjectif :

Jamais une volonte commune si precise ne nous avait encore unis. Cette volonte, que

je deduis de la demarche surrealiste telle qu'elle tend de plus en plus ase caracteriser,

j'ai cru pouvoir l'exprimer d'autre part en disant qu'il s'agit aujourd'hui de travailler Ii ce

que la distinction du subjectif et de I'objectif perde de sa necessiti et de sa valeu?60.

Les trois volontes sont done inseparables pour que Ie surrealisme ne soit pas

totalement idealiste et pour qu'il devienne Ie saVOlr qui conduit a l'Ideal,

« surrealite ». C'est ainsi que Breton envisage la materialisation du psychique, car

cela signifie l'objectivation du subjectif. C'est dans ce contexte qu'il commence a

sentir une « crise de l'objet », car la relation conflictuelle entre Ie sujet et l'objet lui

parait equivalent au rapport entre Ie « je » et l'objet :

Je dis que [...J Ie surrealisme poursuivant son cours s'est repandu tumultueusement

non seulement dans l'art mais dans la vie, qu'il a provoque des etats de conscience

nouveaux, renverse des murs derriere lesquels il passait pour immemorialement

impossible de voir, qu'il a - et cela on Ie lui accorde de plus en plus - modifie la

sensibilite, qu'il a fait un pas decisif a l'unification de la personnalite, de cette

personnalite qu'il avait trouvee en voie de plus en plus profonde dissociation. [...J
J'observe et je vous prie de remarquer que sur son dernier passage est en train de se

produire une crisefondamentale de /,«( objet )}61.

On sait bien que, deux ans plus tard, Ie texte intitule « Crise de l'objet » (1936)

sera un lieu d'examen sur ce sujet et nous devrons surement y revenir. Mais, deja en

1934, nous pouvons voir son attention se porter sur la question de 1'« objet» et du

sujet. Cette question coneerne surtout Ie « je ». L'important est de dissoudre la

359 Ibid., p.251.
360 Ibid., p.258.
361 Ibid., p.258.
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pretendue distinction entre Ie sujet et l'objet (<< je » et « autre », voire « objet »), afin

de reconstruire leur nouvelle relation. Selon Breton, Ie « sujet » sera d'abord

dissocie, provoquant les « etats de conscience nouveaux »; la destruction de

l'ancien concept de sujet - objet engendre Ie nouveau « je », comme un amalgame

de multiples personnalites. Ceci nous rappelle l'incipit de Nacfja, ou, en se

demandant « Qui suis-je? », Breton poursuit « ce qui hante »362, c'est-a-dire, les

objets et les personnages autour de lui ; dans Ie texte « Crise de l'objet », il s'agit du

bouleversement du cogito cartesien363. Enfin, notons que la destruction de cet ancien

cogito pourrait « modifie[r] la sensibilite » : il s'agit encore de la sensibilite humaine,

qui est deja mise en question dans la phase « intuitive» du surrealisme.

Ce motif de la sensibilite humaine est encore repete, en fonction de ce qu'il

appelle « principe rimbaldien » :

Le Manifeste du surrealisme conclut deja en encherissant sur Ie principe rimbaldien de la

necessite pour Ie poete de se faire vqyant. C'est l'homme, en general, qui va etre appele,

dans tout son comportement, a manifester les sentiments nouveaux qui lui creent ce don

d . d" , [ ]364e voyance, ffilS sou am a sa portee ... .

La recherche de la nouvelle sensibilite est essentielle meme dans la nouvelle

orientation surrealiste ; pourtant, sa portee semble s'agrandir, jusqu'a concerner Ie

rapport entre Ie sujet et l'objet et la reconstruction du « je ». Dans l'epoque

antecedente (<< herolque » ou « intuitive »), la sensibilite humaine dans les

experiences extraordinaires etant une de de l'esthetique bretonienne en 1924. Les

sentiments tels que la joie et la peur, provoques par l'imagimi.tion, sont necessaires

pour mettre la logique en deroute. Pourtant, il est vrai que ces sentiments restent

« intuitifs ». Dans la phase « raisonnante », l'emergence des nouveaux sentiments

devrait etre raisonnee, integree dans l'ultime savoir auquel Ie surrealisme devra

362 Cf. Breton, Nacija (1928), OC I, p.647.
363 Cf. Breton, ({ Crise de l'objet » (1936), Le Surreafisme et fa peinture, Op.cit. , p.275. Nous
reviendrons ace texte.
364 Breton, Qu 'est-ce que Ie sumalisme ?, OC II, p.242.
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aboutir:

n ~e surrealisme] exprime - d'emblee a exprime pour nous - une volonte

d'approfondissement du reel, de prise de conscience toujours plus nette en meme

temps que toujours plus passionnee du monde sensible365
•

Le surrealisme concernant Ie « probleme de la connaissance », desormais, l'objectif

surrealiste est de savoir comment arriver a la surrealite, monde ideal, dans Ie reel.

Ainsi l'idealisation sans idealisme devient necessaire, et cette attitude est constituee des

trois volontes que nous avons examinees: la volonte de rationalisation, la volante

de materialisation et la volonte d'objectivation. Ces trois volontes sont necessaires

pour arriver ala connaissance ideale par la voie ala fois materialiste et objective. A

l'extreme, c'est l'Ideal qui devrait etre materialise, objective et rationalise, ce qui

correspond aux caracteres du « point sublime »: un point ideal materialise.

Breton lui-meme dit que Ie surrealisme s'interesse ainsi a« l'observateur ideal hier

mais demain ree1»366. C'est une realisation de l'ideal qu'il propose.

Ainsi, en appliquant l'idee de la synthese hegelienne, Breton essaie de construire

la nouvelle connaissance. Son originalite semble resider dans Ie fait qu'il a choisi, en

tant qu'objet a materialiser, l'inconscient. Le desir humain, cache dans Ie for

interieur, devra etre retrouve dans la production artistique ou l'acte sans

premeditation; ce passage est, selon lui, celui du subjectif et a l'objectif. C'est

l'unification de Hegel et de Freud, ce qui integrera, dans Ie deuxieme caractere, la

revolution marxiste : l'action sociale.

L'ACTION SOCIALE

Les deux caracteres - l'aspiration a la connaissance supreme et la volonte de

revolution sociale- sont inseparables, dans la mesure OU les problemes sociaux

365 Ibid., p.231.
366 Ibid., p.235.
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sont nes de la confrontation des deux realites subjective et objective:

Nous avons tendu adonner la realite interieure et exterieure comme deux elements en

puissance d'unification, en voie de devenir commun. Cette unification est Ie but supreme

de l'activite surrealiste : la realite interieure et la realite exterieure etant dans la societe

actuelle, en contradiction - nous voyons la cause meme du malheur de I'homme367
•

La realite interieure O-a recherche du savoir supreme) et la realite exterieure O-es

conditions de vie) doivent etre unies. L'aspiration humaine al'Ideal est trahie par la

condition reel1e de la vie, ce qui est la cause du « malheur de l'homme »; la

pretendue raison interdit a l'homme d'aspirer a l'Ideal. C'est pour cela qu'il faut

d'abord realiser la « liberation de l'esprit » qu'il revendique depuis Ie premier

Manifeste. Pourtant, depuis les annees 30, l'accent est egalement mis sur Ie

changement social :

Deux probU:mes en realite se posent anous : l'un est Ie probh~me de la connaissance

qui met en effet [...J a l'ordre du jour les rapports du conscient et de l'inconscient.

[...J L'autre probleme qui se pose anous est celui de l'action sociale amener, action

qui, selon nous, possede sa methode propre dans Ie materialisme dialectique, action

dom nous pouvons d'autant moins nous desinteresser qu'encore une fois nous tenons

la liberation de l'homme pour la condition sine qua non de la liberation de I'esprit et que

cette liberation de I'homme, nous ne pouvons l'attendre que de la Revolution

proletarienne368
•

Alars qu'il affirme son adhesion au materialisme dialectique, la « liberation de

l'esprit » precede toujours la « liberation de l'homme », ce qui montre bien sa

volonte d'unification de l'idealisme et du materialisme. Pourtant, il est a remarquer

qu'il souligne l'importance du col1ectif : la Revolution de l'esprit doit etre en meme

temps la Revolution collective, « proletarienne ». En plus, Ie terme « proletariat»

sert a faire savoir que son adhesion marxiste n'a pas change. En tout cas, la

367 Ibid., p.231.
368 Ibid., p.246.
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question du collectif semble s'imposer aBreton dans les annees 30 : par exemple,

dans une conference prononcee aPrague en 1935 - un an apres de la redaction de

ce texte - Breton parle de son interet pour la creation du mythe « collectif ». Dans

ce texte, il repete la necessite de changer de l'individualisme (mythe personnel) en

collectivisme (mythe collectif)369. Par ailleurs, Ie « point sublime », dont il se croit un

« guide », est un sommet de la montagne pour Ie collectif aatteindre. D'oll vient un

leger changement de but dans Ie domaine poetique. Depuis Ie Second Manifeste, Ie

surrealisme a pour un but: « Le probleme de l'action sociale n'est, je tiens a y

revenir et j'y insiste, qu'une des formes d'un probleme plus general que Ie

surrealisme s'est mis en devoir de soulever et qui est celui de I'expression humaine sous

toutes ses formes »370. Enfin, dans une autre conference de 1935, Breton lie Marx et

Rimbaud : « "Transformer Ie monde, a dit Marx; "changer la vie », a dit Rimbaud :

ces deux mots d'ordre pour nous n'en font qu'un »371. II s'agit non seulement de

l'unification de la revolution individuelle et de celle collective mais encore de la

declaration de la possibilite de la revolution par la poesie.

Pourtant, Breton n'oublie pas d'utiliser avec precaution l'expression

« Revolution proletarienne ». Et cette precaution est liee a sa propre fac;on de

concevoir l'engagement politique. Dans Qu'est-ce que Ie surrealisme ?, nous pouvons

trouver quelques indications, qui expliquent son attitude politique autour des

annees 30 et 34. Par exemple, meme si Breton revendique la « Revolution

proletarienne» et accepte la necessite de l'action sociale, il refuse d'une fac;on assez

claire de mettre sa poetique au service de l'ideologie politique : « Passer ala poesie,

a l'art dits (sans doute par anticipation) proletariens: non »372. Cette declaration est

importante, car d'un cote, elle est une des raisons principales de la rupture

369 CE. Breton, « Position politique de l'art d'aujourd'hui », Position politique du surrialisme, OC II,
p.437.
370 Breton, Qu'est-ce que Ie surrealisme ?, ocn, p.250. L'expression apparalt pour Ia premiere Eois
dans Ie Second Manifeste du sumalisme, OC 1, p. 802.
371 Breton, « Discours au Congres des ecrivains » (1935), Position politique du sumalisme, OC II,
p.459.
372 Ibid., p.259.
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definitive entre Breton et Aragon en 1932; de l'autre cote, elle nous permet de

connaitre son parti pris ala fois politique, ethique et poetique. Dans Qu'est-ce que ie

surreaiisme?, il critique Aragon, qui, selon Breton, avait degrade la poesie au

detriment de l'ideologie :

Je ne crOlS pas qu'on puisse contester l'affaiblissement des moyens poettques

d'Aragon depuis qu'abandonnant Ie surrealisme il a entrepris de les mettre directement

au service de la cause proletarienne, ce qui donne a penser qu'une telle entreprise Ie

dessert et dans cette mesure est plus ou moins defavorable a la Revolution373
•

Breton ne voudrait done pas mettre ses moyens poetiques « directement» au service

de 1'action sociale. Bref, pour lui, la priorite est toujours la « liberation de l'esprit »,

qui pourrait amener, par consequent, la « liberation de 1'homme ». 11 s'agit toujours

de la double phase: la liberation de l'esprit est un acte ideal et mental; la liberation

de l'homme, d'autre part, ne peut pas etre accomplie sans changer les conditions

materielles et sociales. Un certain idealisme dans la pensee politique de Breton

l'a-t-il fait ecarter Aragon? Nous reviendrons a cette question.

Or, cet aspect idealiste dans sa pensee politique apparait encore dans sa volonte

de sollicitation de 1'« element lyrique » :

Je dis qu'il y a un element Iyrique qui conditionne pour une part la structure

psychologique et morale des societes humaines, qui l'a conditionnee de tout temps, qui

continue ala conditionner. [...] Dans l'etat de tension extreme OU les antagonismes de

classe ont amene Ia societe a laquelle nous appartenons et que nous tendons a rejeter

de toutes nos forces, il est nature!, il est fatal que cette sollicitation se poursuive [...]374.

L'« element lyrique », dont Breton ne donne pas une definition precise, a au moins

un role qui est de determiner la « structure psychologique et mor~e » dans la

societe. Mais que signifie l'adjectif « lyrique » chez Breton ? Est-ce un element

mental, qui est lie a ce qu'il appelle la « realite interieure » ? Selon lui, pour que cette

373 Ibid., p.260.
374 Ibid., p.259.
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sollicitation lyrique soit accomplie, il se propose de penser au « legs spirituel» :

Par Ie surrealisme, nous rendons compte, nous entendons ne rendre compte de rien

moins que de la maruere dont il est possible aujourd'hui d'user du legs .fjJintuel, tout a la

fois magnifique et accablant, qui nous a ete transmis. Ce legs, nous l'avons accepte et

Ie surrealisme peut repondre de l'usage qu'il en a fait, qui a ete de Ie faire tourner a la

deroute de la societe capitaliste.375

Dans les deux passages cites, nous pouvons au moms supposer que 1'« element

lyrique » pourrait etre obtenu par la connaissance du « legs spirituel », qui ebranle la

sensibilite humaine par ses deux caracteres (<< magnifique et accablant »).

L'« element lyrique », dans ce contexte, pourrait etre considere comme un dcepteur

sensible, ou bien un esprit sensible, qui a une capacite de conditionner, si partiellement

que ce sait, la structure psychologique et morale de la societe.

Nous voulons ouvrir une parenthese sur cet adjectif « lyrique » En effet, un an

apres Ia publication de Qu'est-ce que Ie surrealisme ?, Breton ecrit Ie quatrieme chapitre

de L'Amour fou, OU apparait 1'expression, encore soulignee par I'italique:

« comportement jyrique ». En parlant des cOIncidences surprenantes entre Ie contenu

d'un poeme ecrit en 1923 et Ia nuit avec sa future epouse, Breton emploie I'adjectif

« lyrique » :

C'est seulement par la mise en evidence du rapport etroit qui lie ces deux termes, Ie

reel et l'imaginatif, que j'espere porter un coup nouveau a la distinction, qui me parait

de plus en plus mal fondee, du subjectif et de l'objectif. [...J C'est seulement, enfin,

par Ie soulignement de la cOIncidence parfaite, de deux series de faits tenues, jusqu'a

nouvel ordre, pour rigoureusement independantes, que j'entends justifier et precoruser,

toujours plus electivement, Ie comportement !Jrique [...J tel qu'a tente de Ie systematiser, a

toutes fins de divination possibles, Ie surrealisme376
•

Dans ce passage, Ie « comportement jyrique » est presente comme un porteur du

« coup» sur Ia pretendue distinction entre Ie reel et l'imaginatif, entre Ie subjectif et

375 Ibidem. Nous soulignons.
376 Breton, L'Amouriou, oc II, p.72Z.
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l'objectif. L'adjectif « lyrique » de cette expression designe egalement une fonction

psychologique, parce que ce comportement, provoque par un desir cache, engendre

a posteriori les coincidences surprenantes et enfin donne un choc mental. L'emploi

de l'adjectif « lyrique » chez Breton nous parait donc different, a la difference du

substantif « lyrisme » qui concerne Ie domaine poetique ; il concerne plutot une

volonte cachee du desir, une sensibilite desirante.

Revenons au probleme politique. Nous avons vu les deux exigences majeures

qui determinent sa pensee politique. D'un cote, il y a une volonte de l'idealisation

politique. Sa volonte de la « Revolution de l'esprit » est toujours dans la continuite

du premier Maniftste; c'est ce changement de l'esprit qui amene la veritable

Revolution sociale. Pour cela, la quete spirituelle ou psychologique doit etre

continuee; Breton s'interesse de plus en plus au rapport entre Ie conscient et

l'inconscient, au « legs spirituel », dont son interet pour l'occultisme en est

l'exemple. Ce qw lie ces problemes, c'est la sensibilite humaine. La quete

psychologique a pour role de raisonner la fonction de la sensibilite. L'autre

exigence est celle du collectif. Comment la revolution de l'esprit, qui est individuelle

en soi, pourrait-elle etre collective? C'est Ie point de convergence des deux

orientations surrealistes l'objectivation, la materialisation et la volonte de la

rationalisation; ils sont les moyens pour que Ie passage de l'individualisme au

collectivisme soit accompli.

LA PORTEE ET LES ENJEUX DE QU'EST-CE QUE LE SURREAU$ME ?

Mettons au point les deux grandes orientations surrealistes autour de 1934. La

revision du premier Maniftste devrait faire justice de son caractere fortement

idealiste, et Breton, en appliquant Ie scheme dialectiq~e hegelien, synthetise son

idealisme et Ie materialisme. De la, les trois moyens qu'il preconise (rationalisation,

objectivation, materialisation) servent non seulement a presenter l'activite

psychologique de l'esprit en tant qu'objets tangibles, mais encore a rendre collective
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l'activite surrealiste. Et cette deux grandes orientations lient Hegel, Freud et Marx :

Hegel dans Ie domaine de la connaissance, Freud dans la recherche sur la structure

psychologique inclividuelle et collective et Marx pour l'application du materialisme.

A cela s'ajoute Ie rapprochement de Breton et de Trotsky, que nous avons deja

mentionne, qui rend possible la Revolution par l'art et l'intellectuel. En meme

temps, l'interet pour l'occultisme, qui est considere comme « legs spirituel », est

garde comme une contrepartie au materialisme absolu. Bref, l'idealisation sans

idealisme de l'esthetique bretonienne prenant forme, integrant plusieurs domaines,

son attitude politique deviendra l'idealisation politique sans idealisme.

Desormais, nous allons voir, dans chaque texte de cette epoque « raisonnante »,

ses reflexions sur ces trois moyens. Par exemple, la « Situation surrealiste de

l'objet » (1935) et la « Crise de l'objet » (1936) sont les textes a examiner, en

fonction de cette problematique de l'objet. Son interet pour la sublimation

freuclienne semble avoir deux enjeux majeurs: comment la pulsion sexuelle, ou

plus simplement Ie desir humain s'incarne dans la production artistique?;

comment l'activite artistique inclividuelle obtiendra-elle, une fois appreciee dans la

societe, Ie consensus collectif du sensible ?

Par ailleurs, a cette epoque « raisonnante », Breton s'interesse egalement aux

effets subliminaux, a la methode « paranoIa-critique » de Dali et a la le<;on de

Leonard de Vinci. Nous pouvons nous demander si ces interets sont aussi associes

a l'etude du fonctionnement du desir humain : comment Ie desir humain apparait-il

dans l'objet visible? Du reste, la volonte de « retour aux principes », c'est-a-clire au

retour a l'ecriture automatique et a la question du reve, seront analyses en fonction

des trois volontes que nous avons examinees. Entin, Ie « hasard objectif », qui

occupe une place importante dans les theories surrealistes, provient de la necessite

de resoudre la barriere entre Ie subjectif et l'objectif, de montrer rationnellement Ie

mystere du hasard.

D'autre part, l'attachement a la sensibilite humaine et l'aspiration aux ideaux
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restant les memes dans cette epoque « raisonnante », les enJeux esthetiques

d'idealisation seront traites de plus en plus manifestement par Breton. Par exemple,

la problematique du « merveilleux » sera reprise dans 1'« Introduction aux "Contes

bizarres d'Achim Arnim" » (1933) et « Le Merveilleux contre Ie mystere » (1936).

Les themes comme Ie « roman noir » et Ie genre gothique sont omnipresents,

depuis la formulation sous l'expression « question des chateaux» dans « 11 y aura une

fois » (1930) jusqu'aux « Iimites non-frontieres du surrealisme » (1937), ou sa

critique raisonnante sur l'epoque romantique sera un des objets plus importants de

notre etude. Et Ie projet de 1'« humour noir », conc;u dans les annees 30, sera Ie fruit

de ces reflexions ; la « beaute convulsive », finalement formulee dans L'Amourlou,

semble contenir Ie probleme de la sensibilite (y compris la sensation sexuelle) et la

question du « hasard ». Pourtant, comme nous l'avons vu, Breton semble traiter

chaque problematique avec les trois volontes que nous avons etudiees. Examinons

done les textes ecrits dans les annees 1930 et 1934, pour voir Ie developpement de

son esthetique d'idealisation.

2. La problematique autour de la nouvelle orientation surrealiste

(A) La Question de 1'« objet» (1934-1937)

La question de 1'« objet» s'impose de plus en plus aBreton, car, apres Qu'est-ce que

ie surreaiisme?, il consacre de nouveau deux textes a ce sujet: la « Situation

surrealiste de l'objet »377 (1935) et la « Crise de l'objet »378 (1936). Pourtant, il nous

semble que les caracteres de ces deux textes sont assez differents. Dans Ie premier

texte, les propos de Breton concernent plut6t la pratique de l'art a partir du

concept de 1'0bjet: la source de ce concept est hegelienne, dans la mesure ou il

s'agit de Ia synthese du materialisme et du sensible. D'autre part, dans la « Crise de

377 Ce texte, dont Ie sous-titre est « Situation de I'objet surrealiste », a ete ecrit pour Ia conference
prononcee Ie 29 mars 1935 a Prague. 11 est repris dans la Position pofitique du surriafisme (1935),
publie en novembre 1935 aux edirions du Sagittaire.
378 Ce texte a ete publie pour la premiere fois dans la revue Cahiers d'Art, nO 1-2, Paris, 1936, repris
dans Le Surreafisme et fa Peinture (Op.cit.), qui est notre reference.
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l'objet », il examine Ie concept de l'objet du point de vue epistemologique, et sa

these ouvre a un autre probleme, qu'il presente dans les « Iimites non-frontieres du

surrealisme » (1937), Ie rapprochement du « surrealisme » et du « surrationalisme »

de Bachelard. Voyons d'abord cette transition du probleme de l'objet.

LA « SITUATION SURREALISTE DE L'OBJET » (1935) : LE RETOUR A HEGEL ET

L'ESTHETIQUE D'IDEALISATION SANS IDEALISME

Avant d'examiner ce texte, il faudrait connaitre un facteur historique. Comme Ie

fait remarquer l'edition de la Pleiade, en reprenant Ie mot de Breton, Ie recueil

Position politique du surrialisme montre bien les « fluctuations » politiques. Selon elle,

« de la fin mars a aout 1935, il Q3reton] est passe d'un moment OU il veut encore

esperer dans Ie communisme - malgre tous les elements negatifs qui peuvent Ie

heurter - au temps de l'absolue defiance »; sa prise de distance avec Ie

communisme est affirmee dans Ie « Discours au Congres des ecrivains », qui a eu

lieu juin 1935379 • Pourtant, la contestation de Breton contre les communistes, et en

particulier contre l'URSS, est deja remarquable dans la « Situation surrealiste de

l'objet » : il critique Ie refus des marxistes de la philosophie hegelienne, du a leur

« soumission aveugle (a la lettre et non a l'esprit) a ce qu'ils interpretent »380 de

Marx et d'Engels. n ironise ainsi sur la situation de l'acception de Hegel chez les

communistes, en meprisant la banalite de la critique de l'art et de la poesie :

Vous citez Hegel, celui qui a voulu faire marcher la dialectique sur la tete! Vous etes

suspect et, comme les theses marxistes sur la poesie et l'art, fort rare et peu

convaincantes, d'ailleurs, ont toutes ete improvisees bien apres Marx, libre au premier

philistin venu de se faire applaudir en vous jetant a la tete les mots de litterature et

peinture de combats, contenu de classe, etc381
•

En faisant allusion a la phrase du Capital, « Chez lui la dialectique est sur la tete »,

379 Cf. La notice de l'edition de la Pleiade, OC II, pp.1563.
380 Breton, « Situation surrealiste de l'objet », Position po/itique du surrialisme, OC II, p.476
381 Ibidem.
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Breton se plaint de la fidelite absolue, ala « lettre », aMarx chez les communistes,

qui meprisent la philosophie de Hegel. Pour Breton, ils n'apprecient que les mots

(<< combat », « classe ») dans la poesie et l'art, sans retlexion profonde. C'est dans ce

contexte qu'il affirme son adhesion aHegel: « Et pourtant Hegel est venu ». Donc

cette declaration, d'ailleurs soulignee par l'italique, designe egalement une

contestation tres forte de la situation maooste ; l'affirmation de l'influence decisive

de Hegel est un signe de la rupture avec Ie commurusme.

C'est ainsi que Breton presente sa reflexion sur Ie concept d'« objet », basee sur

la philosophie hegelienne. Ce texte est, comme Ie dit l'edition de la Pleiade, un

expose de la pensee de Breton qui « se deroule en suivant au plus pres celle de

Hegel» : « nombres de passages, d'expressions reprennent, meme sans Ie citer et

sans utiliser de guillemets, certains textes du philosophe »382. Des l'incipit, il cite Ie

passage de l'Introduction ala Poetique de Hegel, qui devient Ie principe fondamental

au cours du texte : « L'objet d'art [...] tient Ie milieu entre Ie sensible et Ie rationnel.

C'est quelque chose de spirituel qui apparait comme materiel »383. Ce qui retient

Breton est que l'objet d'art est un resultat de la materialisation du spirituel, du

sensible, en un mot, du subjectif. Ceci correspond a la nouvelle orientation

surrealiste qu'il presente dans Qu'est-ce que Ie surrealisme?: Ie surrealisme devra

aboutir ala connaissance supreme, qui prouve que l'Ideal existe dans Ie reel; pour

cela, il faut objectiver, materialiser et rationaliser Ie subjectif. Les phrases de Hegel

citees par Breton dans ce texte sont toujours liees a ce principe. Breton dit, par

exemple, en citant la hierarchie etablie par Hegel, que la poesie est Ie « "veritable art

de l'esprit" et Ie seul "art universel" » : « au benefice de l'imagination », la poesie

realise la « synthese du son et de l'idee »384. Ii s'agit ici de la representation

materielle (du son) de l'idee.

382 Cf. Les notes de la Position po/itique surria/isme (1935), OC II, p.1570.
383 Breton, « Situation surrealiste de l'objet », OC II, pA72. Cette expression est reprise dans La
Poetique de Hegel. CE. La Poetique, trad. Charles Benard, ed. Librairie philosophique de Ladrange,
1955, t.1., Introduction de l'auteur, p.XIII-XIV.
384 Ibid., pA77.
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Pourtant, il nous parait que Breton ne soit pas totalement fideJe a Hegel, malgre

la remarque de l'edition Pleiade385 : selon Hegel, l'art est constitue de la hierarchie

« du plus pauvre au plus riche » : architecture, sculpture, peinture, musique, poesie.

Et la poesie seule est 1'« art universel ». Breton applique la these de Hegel sur la

poesie a l'art plastique en general. Par exemple, Hegel ecrit que « c'est

principalement a la poesie qu'est devolue la tache de reveler a la conscience les

puissances de la vie spirituelle »386. Breton, pour sa part, utilise ces phrases pour la

peinture: « [...] la peinture peut pretendre aujourd'hui, dans une large mesure, a

partager son objet Ie plus vaste qui est, a dit encore Hegel, de reveler a la

conscience les puissances de la vie spirituelle »387. En ce qui concerne cette

generalisation, l'edition de la Pleiade fait remarquer que « Breton fait glisser

significativement dans Ie domaine de la peinture ce que Hegel dit de la poesie »388.

Qu'est-ce que ce glissement signifie-t-il? Est-ce simplement la volonte de Breton

d'appliquer la these hegelienne de la poesie a tous les arts plastiques ? Ou bien,

n'est-il pas, au fond, totalement en desaccord avec cette hierarchisation

hegelienne ? Comme Ie surrealisme integre tous les arts dans son mouvement, ne

refusait-il pas de dire que la poesie est superieure aux autres arts? Enfin, comme

Breton critique la « soumission aveugle (a la lettre non a l'esprit) des marxistes », il

est egalement possible qu'il essaie d'appliquer seulement Ie principe, pour que ses

pensees ne soient pas critiquees comme « fideisme », mot qu'il utilise pour formuler

ses reproches aux marxistes.

De notre part, ce qui nous interesse plus est l'influence de l'idealisme hegelien

sur la pensee de Breton. Avec l'edition de la Pleiade, nous avons deja dit que, dans

Ie « Situation surrealiste de l'objet », les references a La Poitique de Hegel sont de la

385 Cf. Les notes de l'edition de la Pleiade, OC II, p.1570. Selon elle, « il accepte d'emblee la
hierarchie que Hegel etablit entre les arts ».
386 Hegel, Cours d'esthetique, trad. Charles Benard, ed. Ladrange, t.ry, 1851, p. 130, cite dans OC II,
pA77, n.3.
387 Breton,« Situation surrealiste de l'objet », OC II, pA77.
388 Les notes de l'edition de la Pleiade, OC II, pA77, n.3.
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plus haute importance. L'introduction de cet ouvrage est en effet un extrait abrege

des passages de l'Esthitique de HegeP89; c'est la que Breton cite Ie principe de

1'objet de 1'art (<< L'objet d'art [...J tient Ie milieu entre Ie sensible et Ie rationnel»),

en particulier, dans un petit chapitre intitule « De l'ideal comme objet de 1'art et de

la poesie ». En plus, cet extrait de l'Esthitique contient plusieurs points interessants

par rapport a l'esthetique d'idealisation de Breton.

Examinons donc Ie texte de Hegel. D'abord, il explique que, dans la vie reelle,

l'opposition dont l'homme souffre ne sera resolue ni par « la satisfaction de ses

besoms physiques », ni par « la science et l'action »; ainsi, il parle du but

« supreme» : c'est Ie domaine de l'art, de 1'esprit createur qui pourrait resoudre

cette opposition, ce qui devient Ie but de 1'homme :

L'homme, alors, enferme de toutes parts dans Ie ftni et aspirant aen sortir, tourne ses

regards vers une sphere superieure plus pure et plus vraie, au toutes les oppositions et

les contradictions du fini disparaissent, au la liberte se deployant sans obstacles et sans

limites atteigne son but supreme. Cette region est celie de rart, et sa realite.l'idearo.

La creation de l'esprit permet de faire sortir dans la Vle reelle fournie des

oppositions au des contradictions; elle permettrait en meme temps d'inciter

l'homme a aspirer a « une sphere superieure » au disparaissent ces contradictions,

au regne la liberte sans limites. C'est Ie but supreme, qui concerne la region

artistique, et dans sa realite, 1'ideal. En plus, notons Ie terme « sphere superieure

plus pur et plus vraie »: nous pouvons deja y remarquer Ie prototype d'idee du

« point sublime », Ie haut de la montagne au sont resolues les contradictions, au

s'accomplit la liberte totale de 1'humain.

Pourtant, comment realiser cette sphere ideale, « plus pure et plus vrai » dans Ie

domaine artistique ? Hegel refuse d'abord l'art comme imitation de la nature:

389 Cf. La note de Charles Benard, Hegel, La Poetique, Op.cit., p.l.
390 Hegel, Op.cit., pp.XI-XII. Nous soulignons.
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La verite dans l'art ne peut done etre la simple fidelite, a laquelle se borne ce qu'on

appelle l'imitation de la nature. Elle consiste dans l'expression parfaite de l'idee que l'art

manifeste et realise. L'art ramene tout ce qui, dans Ie reel, est souille par Ie melange de

l'accidentel et de l'exterieur, acette harmonie de l'objet avec sa veritable idee. n rejette

tout ce qui, dans la representation, n'y repond pas, et c'est d'abord par cette purification
'il d' l"d' .[ [ ]391qu pro wt 1 ea . . . .

En effet, deja dans l'incipit de son introduction, Hegel refuse fortement l'art

d'imitation. Pour lui, il serait « limite dans ses moyens de representation» ; il « ne

produit que des illusions imparfaites dont un sew sens est dupe »392. Au contraire

d'etre realiste, l'art d'imitation, « a la place du reel et du vivant, met Ie mensonge

hypocrite de la realite et de la vie ».393 Plutot, il propose de chercher a exprimer la

« verite », a exprimer parfaitement 1'« idee ». De la, l'art prend d'abord un objet dans

la realite exterieure, mais comme l'objet est « souille par Ie melange de l'accidentel

et de l'exterieur », il doit Ie purifier.

Mais, selon Hegel, cette « purification », qu'il appelle autrement

« spiritualisation »394, ne permet pas a l'art d'arriver a 1'« idee generale » ; l'art est

« place a ce milieu precis, ou l'idee, ne pouvant se developper sous sa forme

abstraite et generale, reste enfermee dans une realite individuelle »395. De la, il

conc1ut que l'objet de l'art doit etre entre Ie sensible et Ie rationnel, ce qui a ete

repris par Breton :

II resulte de Ii que, dans un ouvrage d'art ou de poesie, Ie sensible ne doit pas etre

donne que comme l'apparence du sensible. Ce que l'esprit cherche en lui, ce n'est ni la

realite materielle, ni l'idee dans sa generalite abstraite, mais un objet sensible degage de

tout l'echafaudage de la materialite.

L'objet d'art tient Ie milieu entre Ie sensible et Ie rationnel. C'est quelque chose de

391 Ibid., p.XII.
392 Ibid.,p.II.
393 Ibidem.
394 Hegel, Op.cit., p.XIII.
395 Ibidem.
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spirituel qui apparait comme materiel396
•

Le sensible doit etre incarne, « comme materiel », dans l'objet d'art, car l'idee pure

ne pouvant pas etre representee en tant que tel; en meme temps, tant que l'esprit

essaie d'arriver a la « verite artistique» , il ne doit pas s'arreter au niveau de la

representation purement imitatrice, dans la realite materielle. L'art s'arrete done au

milieu de l'accomplissement de cette verite.

Maintenant, revenons au texte de Breton. II semble assimiler ce caractere

idealiste de l'esthetique hegelienne dans sa propre esthetique. Meme si, depuis Ie

Second Manifeste, Breton accepte que l'idealisme hegelien ne marche plus et qu'il

s'attache au materialisme dialectique, son aspiration al'Ideal ne change pas en soi.

Dans ce texte, par exemple, en parlant de l'architecture, il cite deux fois les phrases

de Dali contenant Ie mot « ideal ». Par exemple, en ce qui concerne Ie « modern'

style », il cite l'expression de « L'Ane pourri » (1930) :

[...] l'art architectural et sculptural de 1900, Ie modern' style, a bouleverse de fond en

comble l'idee qu'on avait ete amene ase faire de la construction humaine dans l'espace,

qu'il a exprime avec une intensite unique, soudaine, totalement inattendue, Ie « desir

des chases ideales » [...]397.

Encore, il continue aciter ce long passage de Dali :

« aucun effort collectif n'est arrive a creer un monde de reves aussi pur et aussi

troublant que ces bitiments modern' style, lesquels [...] constituent, a eux seuls, de

vraies realisations de desirs solidifies, OU Ie plus violent et cruel automatisme trahit

douloureusement la haine de la realite et Ie besom de refuge dans un monde ideal ala

maniere de ce qui se passe dans une nevrose d'enfance »398.

Ce qui a plu aBreton dans les passages de Dali serait la volonte de l'artiste qui

essaie de " solidifier " son « desir des choses ideales » en tant qu'objet du monde

396 Ibidem.
397 Breton,« Situation surrealiste de l'objet », OC II, p.478. Nous soulignons.
398 Ibidem. Nous soulignons.
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exterieur. Notons la phrase: « Ie plus violent automatisme trahit [...] la haine de la

realite et Ie besoin de refuge dans un monde ideal»; si l'objet d'art reussit la

synthese de l'ideal et du reel, on n'aura plus besoin de rester dans Ie monde ideal,

de haYr la realite a cause de l'incompatibilite entre eux. Pour Breton, l'opinion de

Dali pourrait-elle encourager sa volonte de la materialisation de l'ideal ? Par ailleurs,

Breton parle du facteur Cheval, qui, « sous la seule inspiration qu'il puisait dans ses

reves », construit une « merveilleuse construction» dite Paiais ideaf399 • En tout cas,

son concept de l'objet artistique doit exprimer, dans la realite exterieure, l'aspiration

a l'Ideal ou l'image de l'Ideal elle-meme. C'est l'idealisation sans idealisme, qui a

pour moyen parmi d'autres la materialisation de l'Ideal.

Mais, comment materialiser cet Ideal? II souligne d'abord l'importance de la

representation objective de l'image interieure, en citant cette expression

hegelienne: « i'image prisente d l'esprit »400. En prenant comme exemple l'activite de

Picasso, il qualifie sa demarche de « supreme» :

Elle ~a peinture] confronte cette representation interieure avec celIe des formes

concretes du monde reel, cherche a son tour, comme elle a fait avec Picasso, a saisir

I'objet dans sa generalite et, des qu'elle y est parvenue, tente a son tour cette demarche

supreme qui est Ia demarche poetique par excellence: exclure (relativement) I'objet

exterieur comme tel et ne considerer Ia nature que dans son rapport avec Ie monde

interieur de Ia conscience401.

Nous pouvons y remarquer la «purification» hegelienne : en saisissant l'objet de la

realite exterieure, il faut « exclure (relativement) » cet objet, pour extraire l'essence

(<< nature ») par rapport au « monde interieur », ala conscience de l'esprit cherchant

son ideal. Le procede de la « purification» hegelienne est remplace par celui de la

deformation de la nature de l'objet par l'esprit chez Breton. En plus, selon l'edition

de la Pleiade, il suit encore l'idee de Hegel, selon laquelle « l'esprit [...] considere Ie

399 Ibidem.
400 Breton, la « Situation surrealiste de l'objet », OC II, pA77. L'expression « image presente a
l'esprit» se trouve dans Hegel, Op.cit., p.XXXIII. (Elie est aussi soulignee par l'italique ).
401 Ibid., pA77.
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monde [...] comme son monde exterieur, qui n'a de valeur essentielle que par son

rapport avec Ie monde interieur de sa conscience »402. A la difference du

materialisme absolu, Ie monde exterieur n'existe que par rapport au monde

interieur, que constitue la conscience de l'esprit. L'objet naturel n'existe plus en tant

que tel: il est deforme, encore materialise a partir de l'image de l'esprit.

Par ailleurs, ce passage nous parait tres important, car c'est de la meme fas:on

que Breton materialise ou rationalise Ie « point sublime ». Ii est Ie sommet de la

montagne qui est un objet naturel, materiel du monde exterieur ; Breton y projette

son image interieure de l'esprit, ce qui fait que Ie « point sublime» n'est plus un

objet naturel en tant que tel, il est une region ideale. A la fas:on de Hegel, Ie « point

sublime» est l'ideal ; Breton purifie un materiel reel jusqu'a ce qu'il devienne entre

Ie rationnel et Ie sensible, entre Ie reel et Ie spiritueL Lisons enfin ce passage de

Hegel :

Puisque c'est l'esprit qui realise lui-meme sous la forme de I'apparence exterieure Ie

monde interieur d'idees pleines d'interets qu'il renferme dans son sein, que signifie

l'opposition de l'ideal et du nature/? Le naturel ici, en effet, perd son sens propre. S'il

n'est que Ia forme exterieure de I'esprit, il n'a aucune valeur par Iui-meme, c'est l'esprit

Iui-meme incarne. En un mot il apparait seulement comme expression du spirituel. et

ace titre, comme idealise. Car approprier al'esprit, fa<;onner, travailler dans Ie sens de

I'esprit. c'est ce qui s'appelle, en d'autres termes, idealiser403
•

La dialectique hegelienne par rapport au domaine artistique vise a la resolution de

l'opposition entre 1'« ideal» et Ie « naturel ». Comme, pour Hegel, l'art est une

activite de l'esprit desirant l'ideal, l'objet de l'art est d'arriver a la verite artistique.

Pour cela, il propose Ie procede de la « purification» ou « spiritualisation », pour

spiritualiser Ie caractere materiel de l'objet. La nature n'est plus simplement

objective, etrangere a l'esprit Celle « perd son propre sens») ; l'art gagne une autre

sphere superieure, meme s'il n'atteint pas encore ala parfaite idee. L'acte d'idealiser

402 La note de I'edition de la Pleiade, OC II, pA77, n.S.
403 Hegel, Op.cit., p.XIX. Nous soulignons.
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designe done ce travail de 1'esprit, ce qui correspond a1'esthetique de Breton, non

seulement dans son opinion artistique generale mais encore dans l'invention du

« point sublime ».

Ainsi, Ie texte « Situation surrealiste de l'objet » nous montre plusieurs enjeux

esthetiques. Certes, il n'y a pas que 1'influence hegelienne ; nous ne pouvons pas

oublier, et devons y revenir, d'autres perspectives que Breton presente dans ce texte,

par exemple l'influence freudienne et son interet pour Ie « hasard » et 1'« humour ».

Pourtant, ce qui nous parait essentiel dans ce texte est la formation de

l'''idealisation sans idealisme" chez Breton: apres avoir presente la nouvelle

orientation surrealiste dans Qu'est-ce que Ie surrialisme ?, il commence a reflechir sur

les moyens plus concrets pour realiser cette orientation. Et pour ce point,

l'influence de 1'esthetique hegelienne est non negligeable; elle pourrait etre

inspiratrice pour Breton, qui cherche les moyens pour « francrur Ie fosse qui separe

l'idealisme absolu et du materialisme dialectique ».

L'examen du concept de 1'objet nous permet done de verifier les caracteres de

son esthetique d'« idealisation sans idealisme ». Cet aspect sera encore plus enrichi

et alimente par une nouvelle influence dans 1'autre texte, « Crise de l'objet ».

LA « CRISE DE VOBJET )) ET VINFLUENCE DE BACHELARD

Ce court texte404 ouvre la pensee de Breton a une nouvelle perspective, car

c'est dans ce texte qu'il parle pour la premiere fois du terme « surrationalisme » de

Gaston Bachelard. Comme nous 1'avons examine, la nouvelle orientation surrealiste,

404 Le texte « Crise de l'objet » a ete publie pour Ia premiere fois dans Ia revue Cahiers d'art, 11 c

annee, 1936, pp.21-26. II est repris dans Le Surrealisme et la Peinture, Op.cit., pp.275-280. Selon
l'edition de Ia Pleiade, ce numero est publie en juin. (Cf. Les notes sur Ies « Limites non-frontieres
du surrealisme » (1937), OC III, p.663, n.l.) Malgre notre consultation de Ia revue Cahiers d'Art,
nous ne pouvons pas trouver Ie mois de la publication. En ce qui concerne Ia difference entre
l'original et Ie texte repris dans Le Surrialisme et la Peinture, il y a une petite variation, due au
caractere du texte : ce texte a ete ecrit en vue de l'exposition surrealiste, qui a eu lieu du 22 au 31
mai 1936. Done, si Breton touche legerement les references des objets dont il parle et s'il change Ia
conclusion du texte, c'est qu'il voulait faire mieux comprendre Ie texte. Nous nous referons
principalement it l'edition revue, et en cas de besoin, nous reviendrons it I'original.
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presentee en 1934, est constituee par sa volonte de mettre Ie surrealisme dans Ie

domaine du savoir. En effet, dans Ie texte entier de la « Crise de l'objet », nous

allons voir comment il est inspire par cet epistemologue pour sa rationalisation

surrealiste. Sans citer Ie nom de l'ouvrage, nous trouvons abondamment les phrases

et les termes employes par Bachelard dans Le Nouvel esprit scientifiquews(1934) et

l'article intitule « Surrationalisme », publie dans la revue Inquisitionl'06. En plus,

comme Ie fait remarquer l'edition de la Pleiade, Bachelard « emplo[ie] l'adjectif

"surrealiste" dans une acception positive »407. La reflexion de Bachelard sur Ie

« surrationalisme » pourrait done encourager la nouvelle orientation surrealiste ; Ie

terme « surrationalisme » devient un concept de reference indispensable, qui se

trouvera, de nouveau, dans les textes tels que « Limites non-frontieres du

surrealisme » (1937) et Dictionnaire abrege du surrealisme (1938). II serait done utile

d'examiner comment Breton emploie les expressions de Bachelard, avant de voir

pourquoi il a besoin de se rapprocher de cet epistemologue.

Des l'incipit du texte, Breton met en parallele Ie developpement des histoires

des idees: celle de la science et celle de la poesie et de l'art. De l'histoire litteraire, il

choisit deux dates des « plus significatives », qui correspondent au developpement

mathematique :

[...J 1830, a quoi l'on fixe l'apogee du mouvement romantique, 1870 d'ou partent,

avec Isidore Ducasse et Arthur Rimbaud, les « nouveaux frissons » qui vont erre

ressentis de plus en plus profondement jusqu'a nous. II est du plus vif interet

d'observer que la premiere de ces dates coincide avec celie de la decouverte de la

geometrie non-euclidienne qui ebranle a sa base meme l'edifice cartesien-kantien

405 Gaston Bachelard, Le nouvel esprit scientifique, Presses Universitaires de France,l re edition 1934, la
reimpression de la 7e edition, coll. « Quadrige », 2006. Dans la mesure OU il n'y a pas de variantes,
notre reference est celle de la reimpression.
406Gaston Bachelard, « Surrationalisme », Inquisitions, Organe du groupe d'etudes pour la
phenomenologie humaine, (sous la direction de Louis Aragon, Roger Caillois, J-M. Monnerot,
Tristan Tzara), nO 1, juin 1936, pp.1-6. En effet, comme Ie dit l'edition de la Pleiade, la « Crise de
l'objet» est publiee en mai 1936 (Voir notre note precedente). Si cette remarque de l'edition de la
Pleiade est correcte, Breton aurait pu lire, d'une fa<;on ou d'une autre, l'article « surrationalisme »
avant la publication des Inquisitions.
407 Voir les notes sur les «Limites non-frontieres du surrealisme » (1937), OC III, p.663, n.l.
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et « ouvre », comme on a fort bien dit, Ie rationalisme. A« cette ouverture » du

rationalisme me parait correspondre etroitement l'ouverture du realisme interieur

sous Ia pression des idees romantiques proprement dites : necessite de fusion de

l'esprit et du monde sensible, appel au merveilleux408
•

D'abord notons ses remarques sur 1'histoire litteraire, en particulier, sur la premiere

date (1830). Pour Breton, les idees fondamentales romantiques sont toujours ce

que nous avons deja repere dans son premier Manifeste. Le « merveilleux » bretonien

est un dispositif mental qui mene au monde ideal Par la sensibilite particuliere (passion et

melancolie, par exemple), 1'« esprit critique» etant ebranle, il essaie de retrouver la

« virginite d'esprit »; enfin, il commence a juger l'irrationnel comme Ie naturel.

L'ouverture du « realisme interieur » designe donc la sensibilite extraordinaire qui

met en question Ie concept de « rationne1 ».

D'autre part, dans Ie premier chapitre du Nouvel esprit scientifique, en mettant en

parallele l'histoire des idees et Ie developpement geometrique, Bachelard compare

Ie kantisme ala geometrie euclidienne :

La geometrie [d'Euclide] rec;oit sans doute des adjonctions nombreuses, mais la pensee

fondamentale reste la meme et l'on peut croire que cette pensee geometrique

fondamentale est Ie fond de la raison humaine. C'est sur Ie caractere immuable de

l'architecture geometrique que Kant fonde I'architectonique de la raison. Si Ia

geometrie se divise, Ie kantisme ne peut etre sauve qu'en inscrivant des principes de

division dans Ia raison elle-meme, qu'en ouvrant Ie rationalisme409
•

On sait bien que la geometrie non-euclidienne est inventee a partir de la remise en

cause du cinquieme postulat des axiomes euclidiens. Les axiomes etant longtemps

consideres comme verites evidentes, ils n'ont pas eu besoin de demonstrations.

Jusqu'au XIXe siecle, certains mathematiciens en avaient deja doute. Les travaux de

Lobatchewsky, de Bolyai essaient de montrer que Ie cinquieme postulat se trouve

dans une contradiction dans plus de deux dimensions. Cette mise en doute du

408 Breton, « Crise de l'objet» (1936), Le Surreafisme et fa Peinture, Op.cit., p. 275.
409 Bachelard, Op.cit., p.24.
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postulat est une « ouverture » a la geometrie non-euclidienne. Dans Ie domaine

philosophique, cette decouverte mathematique permet egalement de mettre en

doute la philosophie kantienne: non seulement elle pourrait « invalider les

presupposes strictement euclidiens de la conception kantienne de l'espace », mais

elle met en question la fonction de l'a priori dans la philosophie kantienne410• Ainsi,

la pretendue « raison humaine » est mise en doute. Le verbe « ouvrir » designe done

l'ebranlement du grand edifice des idees. Du reste, concernant la date de

l'ouverture du rationalisme, Bachelard cite la phrase de Halsted, ce qui pourrait

inspirer Breton pour son choix des dates: « la decouverte de la geometrie

non-euclidienne, vers 1830, etait inevitable »411.

Voyons ensuite la deuxieme date (1870). Dans Ie domaine geometrique,

comme l'explique Breton, « c'est en 1870 qu'il est donne aux mathematiciens de

concevoir une "geometrie generalisee" qui integre a un systeme d'ensemble, au

meme titre que toute autre, la geometrie euclidienne et fasse justice de sa passagere

negation »412. Ceci est egalement inspire par Le Nouvel esprit scientifique: il s'agit de la

date d'une lettre que cite Bachelard, OU Houd appelle l'integration de l'ancienne

geometrie dans Ie systeme non-euclidien comme la « geometrie generalisee »413. En

plus, Houd explique que « les euclidiens (ont) cru que l'on niait leur geometrie,

tandis qu'on ne faisait que la generaliser, Lobatchewsky et Euclide pouvant fort

bien s'accorder ensemble »414. Bref, il s'agit de ce que Bachelard appelle « jeu

dialectique » : la geometrie non-euclidienne apparait en tant que la forme negative

de la geometrie classique ; on construit une autre geometrie dans laquelle les deux

geometries ne s'opposent plus.

Breton, pour sa part, nomme cette resolution « contradiction surmontie »415, et il

410 CE. Enryclopadia universa/is (support DVD), l'article « Mathematique (Fondement des)>>.
411 Ibid., pp.24-25.
412 Breton,« Crise de l'objet» (1936), Op.cit., p. 275.
413 Ibid., p.30.
414 Ibidem.
415 Breton,« Crise de l'objet », Op.cit., p.275.
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fait remarquer qu'elle se trouve egalement vers 1870 dans la litterature. Ii s'agit des

« nouveaux frissons )} de Lautreamont et de Rimbaud dans Ie passage cite plus

haut:

Il s'agit ici d'une contradiaion surmontie du meme type que celie que Ducasse et Rimbaud,

dans un autre domaine, prennent alors pour tremplin, dans Ie dessin de provoquer Ie

bouleversement total de la sensibilite: mise en deroute de toutes les habitudes

rationnelies, eclipse du bien et du mal, reserves expresses sur Ie cogito, decouverte du

merveilleux quotidien. Le dedoublement de la personnalite geometrique et celui de la

personnalite poetique se sont effectues simultanement416
•

Notons d'abord les termes, « habitudes rationnelles )} et « dedoublement de la

personnalite )}: en effet, ces termes sont egalement employes par Bachelard. Le

premier concerne la perturbation de l'evolution qu'il appelle « clarte a pn"on")}, dans

Ie systeme cartesien417• Cette clarte est toujours consideree comme Ie « plan [de

pensee] de reference)}; toutes hypotheses scientifiques doivent etre construites

selon cette reference a pn"on". Dans ce cas, dit Bachelard, les scientifiques tendent a

prendre « de veritables habitudes rationnelles )}. Breton, en s'y referant, emploie donc

ce terme pour dire que l'innovation de Rimbaud est de renverser Ie principe a pn"on"

du cogito cartesien. Pour Breton, avec Ie romantisme, une contradiction entre la

realite et la sensibilite est une fois evoquee, mais ceci n'arrive pas a faire croire

qu'un autre monde mysterieux ou merveilleux existe dans la realite. Comme Ie cas

de N erval que nous avons vu dans Ie premier Manifeste, Ie poete a ete considere

comme fou; en ce qui concerne Ie Moine, Breton admet que la « passion de

l'eternite )} finit par la melancolie. Les romantiques n'ont pas pu surmonter Ie

rationalisme. Pourtant, Lautreamont et Rimbaud, aux yeux de Breton, contribuent

a resoudre cette contradiction, car ils s'attaquent au principe cartesien du cogito.

416 Ibid., pp.275-276.
417 Bachelard, Op.cit., pAl. 11 ecrit: « Dans Ie chapitre que nous consacrons a l'epistemologie
non-cartesienne, nous essaierons de caracteriser cette pensee par Ia perturbation dom nous voyons
ici affirmee Ia clarte apriori». Ainsi, Bachelard associe Ie systeme kantien et celui de Descartes, ce
que Breton puise dans l'incipit de son texte.
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Ainsi est accomplie la petition de principe de la rigoureuse distinction cartesienne

entre Ie sujet et l'objet (<< je » et « autre »), ce que Breton pourrait comparer avec la

petition de principe de la geometrie euclidienne.

En ce qui concerne Ie terme « dedoublement de la personnalite », on trouve

dans Le nouvel esprit scientijique ce passage: « tout psychologue de l'esprit scientifique

doit vivre effectivement cet etrange dedoublement de la personnaliti giomitrique qui s'est

effectue au cours du siecle dernier dans la culture mathematique »418. Seion lui, en

plus de la volonte de progres, il y a une psychologie qui resiste a l'innovation, qui

s'attache a l'ancienne idee. C'est ce « dedoublement » psychologique qui devient

promoteur de la dialectique. Pour expliquer cette psychologie singuliere, Bacheiard

introduit l'idee d'« inconscient giomitrique ». Cet inconscient designe une certaine

mentalite qui s'attache trop a l'ancienne geometrique ; de ce fait, Ie mathematicien

tend a interpreter les erreurs « avec un ecart toujours moindre »419. Ii s'agit donc du

conflit mental chez Ie mathematicien: d'un cote, il y a une volonte d'arriver a la

verite scientifique nouvelle; de l'autre cote, une autre volonte qui voudrait garder

l'ancien axiome. C'est ce conflit psychologique qui permet de reussir a integrer les

deux geometries dans ce qu'on appelle « geometrie generalisee ». Dans Ie texte de

Breton, Rimbaud et Lautreamont sont ceux qui renovent l'ancien edifice

« cartesien-kantien )} et provoquent Ie « bouleversement totale de la sensibilite », en

gardant la sensibilite ouverte par Ie romantisme. Pourtant, a la difference du nouvel

esprit scientifique, Breton n'indique pas totalement, au moins dans l'incipit, comment

les renovateurs gardent l'ancienne pensee.

En tout cas, c'est ainsi que Breton reprend presque totalement les passages du

Nouvel esprit scientifique, et nous irons voir que cette reprise continue jusqu'a la fin du

texte. Mais pour quelle raison est-il si passionne de cet ouvrage ? D'abord, ce que

Breton applique dans son historisation litteraire est Ie dialectisme de Bachelard.

418 Bachelard., Op.cit., p. 30.
419 Ibid., pAl.
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Pour lui, c'est Ie « jeu dialectique qui a fonde Ie non-euclidisme », qui « revient a

ouvrir Ie rationalisme »420. Toutes les evolutions scientifiques proviennent de ce « jeu

dialectique », jeu dialectique de la psychologie. II s'agit de la dialectique historique

sur laquelle est basee la conclusion de Bachelard :

Toute la vie intellectuelle de la science joue dialectiquement sur cette differentielle de

la connaissance, a la frontiere de l'inconnu. [...] Les pensees non-baconiennes,

non-euclidiennes, non-cartesiennes sont resumees dans ces dialectiques historiques

que presentent la rectification d'une erreur, l'extension d'un systeme, Ie complement

d' ' 421une pensee .

La pensee de cet epistemologue encourage Breton sur divers points. D'abord, ceci

lui permet de declarer que l'evolution litteraire, du romantique a l'epoque de

Rimbaud et de Lautreamont, est inevitable. Deuxiemement, ce qui est considere

comme rationnel n'est pas forcement rationnel, car on est toujours a un etat de

l'evolution. Ce point est essentiel, car ceci permet la rationalisation du surrealisme

que Breton presente comme une volonte primordiale dans Qu'est-ce que Ie

surrealisme? : en « ouvrant » Ie rationalisme cartesien-kantien, ce qui n'est pas

rationnel - il s'agit du surrealisme - pourrait etre integre dans Ie « rationalisme

ouvert ». Breton constate : « Ie reel trop longtemps confondu avec Ie donne [...]

s'etoile dans toutes les directions du possible et tend ane faire qu'un avec lui ». Ce

« possible» est l'enjeu surrealiste.

En plus de cela, etant admirateur de Hegel, Breton semble essayer de lier Hegel

a sa volonte d'integrer l'irrationnel dans Ie rationnel, dont l'inspiration vient de

Bachelard:

Par application de l'adage hegelien : « Tout ce qui est reel est rationnel, et tout ce qui

est rationnel est reel », on peut s'attendre ace que Ie rationnel epouse en tous points la

demarche du reel, et effectivement, la raison d'aujourd'hui ne se propose rien tant que

l'assimilation continue de l'irrationnel, assimilation durant laquelle Ie rationnel est

420 Ibid., p.23.
421 Ibid., p.178.
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appele ase reorganiser sans cesse, ala fois pour se raffermir et s'accroitre. C'est en ce

sens qu'il faut admettre que Ie surrealisme s'accompagne necessairement d'un

surrationalisme qui Ie double et Ie mesure422
•

L'enjeu de ce passage est remarquable. D'un cote, il s'agit de 1'elargissement du

domaine du rationnel ; de l'autre cote, par 1'application de l' « adage hegelien », ceci

permettrait egalement d'elargir Ie territoire du reel (car Ie rationnel est identifie avec

Ie reel). n faut penser que Ie « rationnel» est en train d'assimiler l'irrationnel ; Ie reel

est en train d'assimiler Ie surreel. C'est ainsi que Ie surrealisme ne serait plus

idealiste ni metaphysique : c'est la rationalisation bretonienne de son mouvement.

Deuxiemement, Ia citation de Hegel pourrait sauver I'hegelianisme que Bachelard

critique dans 1'artic1e « Surrationalisme » d'!nquisitions: « Si grande que soit Ia

tentation d'attacher Ie rationalisme dialectique aux themes hegeliens, il faut sans

doutes la refuser. La dialectique hegelienne nous place, en effet, devant une

dialectique a priori [...] »423. II considere que Ie concept du rationnel chez Hegel

etant base sur l'a priori, la dialectique hegelienne restreint Ie dynarnisme de

I'ouverture du rationalisme. II se propose, au contraire, de pratiquer la « dialectique

instituee au niveau des notions particulieres, a posteriori, apres que Ie hasard ou

1'histoire ont apporte une notion qui reste [...] contingente »424. Pourtant, de la part

de Breton, cette invalidation de la pensee de Hegel par rapport au rationalisme

pourrait Ie gener. La, nous pouvons voir pourquoi i1 cite si soudainement l'adage

hegelien. Pour lui, si Ie rationnel peut etre eIargi, la pensee de Hegel n'est plus

restreinte.

Voyons ensuite la nouvelle reference du surrealisme: Ie « surrationalisme ».

Voici Ia definition du « surrationalisme » de Bachelard :

Bref, ilfaut rendre d la raison humaine safonction de turbulence et d'agressivitf. On contribuera

422 Breton,« Crise de l'objet », Op.cit., p.276.
423 Bachelard, « Surrationalisme », Inquisitions, Op.cit., p.2.
424 Ibidem.
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ainsi a fonder un surrationalisme qui multipliera les occasions de penser. Quand Ie

surrationalisme aura trouve sa doctrine, il pourra etre mis en rapport avec Ie

surrealisme, car la sensibilite et la raison seront rendues, l'une et l'autre, ensemble, a
leur fluidite425

•

La these de Bachelard a pour objet primordial de donner du dynamisme a la

« ralson humaine », de sorte qu'elle soit mise en expansion. Les termes

« agressivite » et « turbulence» sont employes dans ce but. Le point commun entre

Ie surrealisme et Ie surrationalisme qu'il decouvre est que tous les deux visent a

restituer les energies dynamiques de la sensibilite et de la raison. Dans cet article,

Bachelard emploie sans cesse les termes « revolution spirituelle» et « liberation de

l'esprit »: la revendication passionnee de la liberte de l'esprit est totalement

concordante avec celle de Breton depuis Ie premier Manifeste. Breton, en cherchant

Ie monde ideal, essaie de mettre en question la pretendue realite, done Ie

rationalisme absolu ; grace a l'idee de Bachelard, il trouve un moyen de resoudre

son propre probleme, l'idealisme qu'on attribue au surrealisme et qu'il repousse ;

en meme temps, il peut garder son aspiration a la surrealite, sa passion pour la

revolution de l'esprit, qui sont analysees tres positivement par l'epistemologue.

Un autre point de vue de Bachelard qui pourrait encourager Breton est la

croyance a la puissance positive de l'experimentation. Bachelard, employant Ie

terme « surempirisme », explique que la pretendue raison heurte devant les

premiers resultats apparemment contradictoires ; pourtant, 1'« interference des deux

dialectiques » (<< interne » et « externe ») distribuera a la raison une « etrange

mobilite », une « etrange force novatrice ». Ces deux dialectiques designent Ie

« dedoublement de la personnalite », dont il parle dans Le Nouvel esprit scientifique, la

necessite de l'innovation provenant de l'exterieur et la necessite psychologique de

l'interieur. Ceci correspond en effet a la nouvelle orientation surrealiste: dans

l'epoque « intuitive» surrealiste, la passion de la surrealite, monde ideal, a engendre

425 Ibid., p.1.
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des resultats ; a partir de ces materiaux, en elargissant Ie domaine du rationnel, il

faut integrer ce qui parait irrationnel dans Ie nouveau rationnel. C'est la phase

« raisonnante » surrealiste. Cette influence de la surestimation de l'experience se

trouve dans la « Crise de l'objet ». En parlant de la « volonte d'objectivation »,

Breton insiste sur la necessite de la rupture avec la « pensee millenaire » de l'objet ;

au contraire, Ie concept d'objet devra etre examine d'une fa<;on plus « indefiniment

inductive et extensive ».

C'est ainsi qu'il affirme que l'experience surrealiste tend a « provoquer une

revolution totale de /'oijet »426. Pour l'expliquer, il prend la fabrication des objets de

reve comme exemple: en 1924, il se propose de fabriquer des objets qui sont

apparus en reve, pour avoir 1'« accession a l'existence concrete » du reve.

Retrospectivement, il analyse qu'en depit de 1'aspect « insolite » de tels objets, cette

experience lui parait plut6t « comme un moyen que comme une fin » : car la nature

de 1'objet, qu'est 1'« utilite convenue », finit par porter une « depreciation »427. En

plus, cette « utilite convenue » semble « dechainer » les «puissances d'invention »428 :

bref, l'imagination est perturbee par Ie caractere utilitaire de 1'objet. Pourtant, en

1936, il se rend compte de la fin de cette experience: elle « n'etait rien moins que

l'objectivation de 1'activite de reve, son passage dans la realite »429. L'important n'est

pas Ie resultat, mais la prise objective de conscience de 1'activite du reve et de son

rapport au reel. Enfin, en assimilant Ie « surempirisme » de Bachelard, Breton parle

de l'enjeu et de la portee de telIes experiences:

II n'est pas de raison qui puisse se temr durablement pour acquise et negliger, de ce

fait, la contradiction qu'est toujours prete alui apporter l'experience. C'est avant tout

la poursuite de l'experience qui importe : la raison poursuivra toujours, son bandeau

phosphorescent sur les yeux430
•

426 Breton, « Crise de l'objet », Op.cit., p. 277.
427 Ibidem.
428 Ibidem.
429 Ibidem.
430 Ibid., pp.277-279. (dont la page 278 est l'illustration)
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La ralson d'a priori sera a retablir, a cornger, a partir de l'experience. La

contradiction portee par l'experience ne voudra plus dire qu'il y a quelque chose

qui ne va pas avec la pretendue raison. On voit la comment Breton est inspire par

Le Nouvel esprit scientifique de Bachelard, qui, en mettant en question la raison deja

etablie, demontre historiquement que 1'evolution scientifique necessite

inevitablement la contradiction.

Nous avons fait remarquer un peu plus haut qu'en 1924, Breton est conscient

de la contradiction entre 1'« utilite convenue » de l'objet et les puissances inventrices.

Ii associe ce conflit dans les domaines a la fois artistique et poetique. En parlant

des creations des objets surrealistes dans l'exposition de mai 1936, il parle de la

necessite des moyens pour resoudre ce conflit :

II importe a tout prix de fortifier les moyens de defense qui peuvent etre opposes a
1'envahissement du monde sensible par les chases, dont, plutot par 1'habitude que par

la necessite, se servent les hommes. lei comme ailieurs traquer la bete folie de l'usage43J
•

L'objectif qu'il cherche est de sauver Ie « monde sensible » de 1'intrusion de

1'« utilite » des choses (<< bete folie de l'usage »). Mais par quels moyens concrets ?

Premierement, il propose Ie rapprochement de deux images differentes, car ce

rapprochement permet aux objets de « s'elever au-dessus de la consideration de la

vie manifeste de l'objet, qui constitue generalement une borne» ; au contraire, il

fait decouvrir « une suite ininterrompue de latences ». D'ou il etablit un contraste

entre la vision conventionnelie de l'objet et sa representation hallucinatoire; ces

deux puissances des objets sont a l'etat de batailie : « les artistes se rencontrent avec

les savants au sein de ces "champs de force" crees dans 1'imagination par Ie

rapprochement de deux images differentes »432. Ce terme « champs de force» est

repris encore du Nouvel esprit scientifique, qui cite un long passage de M. Juvet :

431 Ibid., p.279. NOlls soulignons.
432 Ibidem.
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C'est dans la surprise creee par la nouvelle image ou par une nouvelle association

d'images, qu'il faut voir Ie plus important element du progres des sciences physiques,

puisque c'est l'etonnement qui excite la logique, toujours assez froide, et qui l'oblige a
etablir de nouvelles coordinations, mais la cause meme de ce progres, la raison meme

de la surprise, il faut la chercher au sein des champs de forces crees dans l'imagination

par les nouvelles associations d'images, dout la puissance mesure Ie bonheur du savant

qui a su les assembler433
•

Si l'on substitue au domaine scientifique celui poetique ou artistique, la remarque

de M. Juvet correspond parfaitement a l'esthetique de Breton basee sur

l'importance de la sensibilite : la peur, la joie et 1a surprise. Et pour se procurer ces

chocs mentaux, il faut que l'imagination soit mise en reuvre. C'est l'idee

fondamentale esthetique bretonienne. Pour lui, c'est une predication du

rapprochement au monde ideal. En plus, les premieres trois lignes de ce passage

sont citees par Breton lui-meme dans Ie chapitre V de L'Amour fou434 ; a cela

ajoutons que ce chapitre a ete publie en juin 1936 dans Ie numero 8 de Minotaure435.

L'ouvrage de Bachelard exerce une influence significative, non seulement dans 1e

savoir mais aussi dans 1e concept de l'image de l'esthetique bretonienne, car l'effet

de surprise provoquee par la « nouvelle association d'images » est un facteur decisif

de la poetique bretonienne, de l'ecriture automatique. Le concept basique de

l'image surrealiste reside dans 1e rapprochement de deux realites distantes ; de ce

rapprochement est nee une tension, une energie poetique, qui constituera « des

champs de forces ».

Par ailleurs, en tant que moyens de defense, quelques exemples que Breton

propose se trouvent dans la « Crise de l'objet »: l'objet de « ready made» et

1'« objet trouve ». Le « ready made» permet de detourner l'utilite de l'objet par la

nomination nouvelle. Devant 1'« objet trouve » ou la « trouvaille », ala premiere vue,

on ne peut pas s'empecher d'etre attire par 1e cote « irrationnel » de l'objet ; selon

433 Bachelard, Le Nouvel esprit scientijique, Gp.cit., p.179.
434 Breton, L'Amourjau, OC II, p. 751.
435 C£ La notice de l'edition de la Pleiade, OC II, p.1697.
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Breton, cet irrationnel « entraine la dignification » de l'objet436. Le point commun

entre ces objets est que les artistes cherchent volontairement la « deformation» et

la « perturbation », qui entrainent la « rectification continue et vivante de la loi », de

Ia pretendue raison437 . C'est-a-dire, la deformation des objets reels designe Ia

deformation de Ia pretendue realite; elle permet d'integrer l'irrationnel dans Ie

rationnel. Deuxiemement, Breton fait remarquer Ie resultat de ces actes : ces objets

revelent « ceci de commun qu'ils derivent et parviennent a differer des objets qui

nous entourent par simple mutation de role »438. Bref, l'objet n'existe que par Ia mise

en rapport avec Ie subjectif, voire Ia sensibilite. Et I'idee sur cette « mutation de role»

est encore inspiree par I'ouvrage de Bachelard, a propos du « dilemme sur Ia

substance» de Renouvier. Voyons d'abord Ie texte de Breton:

Rien, encore, de moms arbitraire si 1'on songe que c'est seulement la prise de

consideration toute speciale de ce role qui permet la resolution du « dilemme sur la

substance » de Renouvier: passage du substantif a la substance par 1'intermediaire

d'un troisieme terme, Ie « substantif substantialise »439.

D'abord, il faut connaitre ce dilemme. Seion Renouvier440, « une substance est [...]

un sujet logique de qualites et de relations definissables ». Comme ill'explique, il

s'agit du « principe de relativite » : l'objet ou Ie sujet existe par la relation. Par la

« synthese de phenomenes », un objet devient « unique» et « definissable en tout

cas, soit dans I'esprit, soit dans Ia nature ». Pourtant, il y a une antithese: « Dne

substance est un etre en soi, et en tant qu'en etre en soi, indefinissable et

inconnaissable » ; cette antithese, basee sur la « negation du principe de relativite »,

voudrait dire que l'objet existe sans rapport avec les autres et qu'il est indefinissable

et inconnaissable en soi. Et Bachelard, en prenant l'exemple du « groupement des

436 Breton, « Crise de l'objet », Op.cit., p.280.
437 Ibidem.
438 Ibidem.
439 Ibidem.
440 Charles Renouvier, Les difemmes de fa metapl:}ysique pure, Presses Universitaires de France, lre
edition 1927, 2e eclition 1991, pp248-249.
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atomes dans une substance », introduit la solution ainsi :

Or entre les deux termes du dilemme, la science technique vient [...] d'introduire un

troisieme terme : Ie substantif substantialise. D'une maniere generale, Ie substantif,

sujet logique, devient substance des que Ie systeme de ses qualites est unifie par un role.

Par exemple, un groupement d'atomes dans une substance de la chimie organique

obtenue par synthese est fort propre anous faire comprendre ce passage de la chimie

logique ala chimie substantialiste, du premier sens renouvieriste au second441
•

La « chimie logique » considerant la substance par rapport aux compositions des

atomes, la « chimie substantialiste » comme un objet en soi. Le « substance

substantialise » designe alors un point de vue synthetique par lequel on con<,;oit une

substance comme une « totalite » des unites « par les fonctions »442.

D'oll nous pouvons supposer ce qui amene Breton a citer Ie « dilemme de

Renouvier » : Ie « passage du substantif a la substance » designerait, pour lui, un

mouvement dynamique dans lequel chaque role de l'objet est integre dans une

totalite. Par exemple, l'evocation du « ready made» en est un bon exemple: la

nomination (par exemple dans« ready made ») donne al'objet un autre« role », une

autre nature; l'objet integrant tous les roles, il devient de nouveau substantialise. La

trouvaille de l'objet est pareille : on donne, apres la decouverte surprenante d'un

autre sens que celui de l'utilite, un autre role a cet objet. Si l'on considere qu'une

substance est une composition des atomes, elle est une sorte de « substantif

substantialise », car elle existe par rapport aux elements (<< atomes ») unifies. A la

maniere de Renouvier, il s'agit du point de vue relativiste, qui accepte plusieurs

visions de l'objet.

En ce qui concerne cette vision du monde chez Breton, faisons attention aune

expression assez enigmatique. Quand il emploie Ie terme « champs de forces »

entre l'objet d'utilite et l'objet surrealiste, il affirme que Ie premier ne represente

441 Bachelard, Op.cit., pp.17-18.
442 Ibid. p.18.
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que la « vie manifeste » constituant une « borne », Ie dernier presente une « suite

ininterrompue de latences »443. Et ces latences contribuent a une certaine

hallucination de la transformation de l'objet. Breton souligne en plus la

constatation de l'epistemologue: « on trouvera plus dans Ie reel que dans Ie donne

immediat »444. Le terme « latences » contient plusieurs possibilites pour lui, car ceci

est associe au caractere du reve, de l'inconscient, en un mot, de la subjectivite. D'ou

apparait cette phrase enigmatique :

La valeur de convention de cet objet disparait pour eux derriere sa valeur de

representation, qui les entraine it mettre l'accent sur son cote pittoresque, sur son
. , 445pouv01r evocateur .

Qu'est-ce que Ie « cote pittoresque » de la representation? En effet, il reprend la

phrase de Bachelard :

Devant Ie reel plus complexe, si nous etions livres it nous-memes, c'est du cote du

pittoresque, du cote evocateur que nous chercherions la connaissance : Ie monde serai!
, • 446notre representation .

Voila ce qui importe a Breton: la connalssance supreme a laquelle il voudrait

aboutir, c'est ce qu'il a deja affirme dans Qu'est-ce que Ie surrealisme ?, met l'accent sur

Ie cote « pittoresque ». C'est-a-dire, chez lui, la vision de la realite totalement

subjective; Ie reel tel qu'il Ie con<.;:oit est changeable a partir de l'imagination qui

cree les « champs de forces ».

En realite, Breton semble etre insensible au passage de Bachelard. Ce dernier

pose trois hypotheses alors que Breton ne s'interesse qu'a la premiere. Selon

Bachelard, si l'on etait attache a l'utilite des objets, « Ie monde serait notre convention» ;

si les esprits scientifiques engendrent une nouvelle verite scientifique, en organisant

443 Breton, « Crise de l'objet », Op.cit., p.279.
444 Ibid., pp.279-280.
445 Ibid., p.279. Nous soulignons.
446 Bachelard, Op.cit., p. 15. Nous soulignons.
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les experiences contradictoires, « Ie monde est donc notre verification »447. Notons que les

deux hypotheses sont presentees au conditionnel. Pour Bachelard, c'est la troisieme

hypothese qui est primordiale ; Breton souligne ou puise l'accent subjectif de ses

propos. Ce n'est pas 1'utilite ni la verification qui touche Breton. C'est la subjectivite

qui gagne ala fin la bataille entre Ie subjectif et 1'objectif.

C'est ainsi que Breton reprend, de l'incipit jusqu'a la fin de la « Crise de 1'objet »,

les termes et les motifs du Nouvel esprit scientifique. L'application du « jeu

dialectique » dans l'interpretation de 1'histoire de l'evolution est sans aucun doute

inspiratrice pour Breton, qui essaie de lier 1'histoire de la science et celie de la

litterature. L'idee de Bachelard est basee sur 1'esperance dans Ie « projet », que

soutient Breton. Et l'acceptation positive de 1'experience soutient egalement

l'activite surrealiste. Ces cotes positifs proviennent de la conception de la realite.

Certes, l'affirmation de Bachelard, selon laquelle « il semble que 1'irrationnel puisse

se dissoudre dans des formes rationnelles. L'irrationnel n'est donc pas absolu »448,

plait au cote idealiste de la pensee de Breton. L'epistemologue permet apenser que

la contradiction entre 1'idealisme et Ie materialisme serait passagere ; elle deviendra

un « tremplin » pour arriver al'Ideal objecti£ Enfin, l'appreciation de Bachelard sur

l'esthetique surrealiste dont la sensibilite est un facteur decisif devient promotrice

de l'esthetique bretonienne.

Pourtant, nous avons egalement vu comment Breton cite a son gre les propos

de Bachelard pour son compte. La remarque negative sur Hegel ne peut etre

transformee en une possibilite positive que si 1'on reussit a changer Ie concept de

rationnel, 1'adage du philosophe ne posant alars plus de contradictions. Plutot que

la verification, Breton cite Ie cote « pittoresque » de la representation subjective.

Comme Ie fait remarquer Emmanuel Rubio, la question - Breton et Bachelard

sont-il encore totalement d'accord ? - « n'est pas si simple» : Ie « but dialectique »

447 Ibidem.
448 Ibid., p.92.
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apparaitra a Bachelard comme « un des obstacles epistemologiques auxquels

s'attaque quelques annees plus tard La Formation de I'esprit scientiflque »449. Pour notre

part, l'influence et Ie soutien que porte Bache1ard semblent importer dans

l'intention bretonienne du sauvetage de l'idealisme. Dans Qu'est-ce que Ie sumalisme ?,

Breton a montre son intention de franchir la contradiction entre l'idealisme et Ie

materialisme ; de la, il a montre les trois volontes comme des moyens. L'idee de

Bache1ard lui permet une conceptualisation acrobatique par laquelle il pourrait

ouvrir, elargir Ie concept de l'objectif.

En obtenant ce soutien, Breton retourne a la promotion de son esthetique

d'idealisation, y compris la rationalisation et la materialisation de l'objectif. Voyons

done Ie texte « Limites non-frontieres du surrealisme », publie un an plus tard de

l'apparition de la « Crise de l'objet ». C'est un texte ou apparaissent la plupart des

themes esthetiques. Nous voudrions en degager les points importants, en

examinant d'autres textes concernes des annees 1930-1937.

(B) Vesthetique de la sensibilite : Ie concept du« romain noir» (1930-1937)

L'ELARGISSEMENT DE LA PROBLEMATIOUE DU « ROMAN NOIR » DANS LES

« LIMITES NON-FRONTIERES DU SURREALISME » (1937)

Les « Limites non-frontieres du surrealisme » ont pour origine la conference

prononcee a Londres Ie 16 juin 193645°. Done, en realite, ce texte a ete cons:u

presqu'a la meme periode que la « Crise de l'objet ». C'est pour cela que Breton

utilise encore Ie terme « rationalisme ouvert ». La particularite de ce texte est d'etre

un grande partie consacre a sa reflexion sur Ie « roman noir ». Sur ce sujet, nous

avons deja analyse l'interpretation du Moine de Lewis et l'influence de A. M. Killen

dans Ie Manifeste de 1924 ; et nous allons voir que son enjeu est assez identique : il

449 Cf. La these d'Emmanuel Rubio, Op.cit., p.496.
450 Ce texte a ete repris dans La CIt des champs, publie par Sagittaire en 1953, puis par Jean-Jacques
Pauvert (Societe nouvelle des Editions Pauvert, 1979). Pour Ie detail de Ia genese du texte, voir Ia
notice de l'edition de Ia Pleiade, OC III, pp.1338-1339.
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s'agit toujours de la sensibilite humaine dans une situation extraordinaire. Pourtant,

nous pouvons voir Ie developpement de la problematique : l'influence des concepts

freudiens, la question du reve et la question du mythe sont associees a l'enjeu du

« roman noir ». Derriere ce phenomene, il faudrait chercher dans d'autres textes la

trace de ses reflexions sur ce genre litteraire. En particulier, les textes « II y aura une

fois » et « Introduction aux contes bizarres d'Achim Arnim » : Ie premier est repris

par Breton dans les « Limites non-frontieres du surrealisme » ; quant au second, la

reflexion a la fois philosophique et esthetique developpe Ie concept du

« merveilleux », qui est toujours lie au « roman noir ». Enfin, il faut nous rappeler

qu'un autre genre « noir » a ete deja con<;u, meme s'il est a l'etat d'ebauche :

1'« humour noir ». Dans ce texte, 1'« humour noir » est presente sous Ie nom

d'« humour objectif », et ce concept est situe du cote du « hasard objectif ».

Pourtant, nous nous demandons si ce concept, qui sera qualifie de « noir », serait

fortement associe a l'esthetique du « roman noir ». La question du « roman noir »

nous parait donc essentielle par rapport a l'esthetique bretonienne ; c'est comme si

c'etait un noyau de la question esthetique, a partir de laquelle toutes les topiques

bretoniennes s'etendent. Vu cette situation, nous examinons d'abord les points

essentiels presentes par rapport au « roman noir » dans ce texte, en revenant aux

textes concernes, qui sont publies anterieurement.

Voyons comment Breton introduit la problematique du « roman noir ». En effet,

il reprend encore Ie terme « rationalisme ouvert », en y liant Ie « realisme ouvert » :

Tout recemment encore, je me suis efforce de montrer, comment, a un rationalisme

ouvert qui definit la position actuelle des savants [...J ne pouvait manquer de

correspondre un realisme ouvert ou sumalisme qui [...J bouleverse de fond en comble la

sensibilite451
•

Pourquoi Breton a-t-il remplace Ie terme « rationalisme » par celui de « realisme » ?

Qu'est-ce que Ie realisme « ouvert », qui ebranle Ia sensibilite? Revenons a l'incipit

451 Breton, « Les limites non-frontieres du surrealisme )} (1937), OC III, p.663.
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de la « Crise de l'objet », OU il emploie egalement Ie terme « realisme interieur », qui

a ete ouvert par Ie romantisme. En mettant en question l'idee de reel, Breton a

insiste egalement pour que Ie concept pretendu de la realite soit eIargi, jusqu'a

englober l'irrationnel. C'est done la declaration esthetique du rejet de l'ancien

concept du realisme, et de la promotion du nouveau realisme. En plus, ce

« realisme ouvert » est oppose a un autre realisme, qui est Ie « realisme socialiste » :

[...] nous mons que l'art d'une epoque puisse consister dans la pure et simple

imitation des aspects que revet cette epoque, nous repoussons comme erronee la

conception du « realisme socialiste », qui pretend imposer al'artiste, al'exclusion de

toute autre, la peinture de la misere proletarienne et de la lutte entreprise par Ie

proletariat pour sa liberation. [...] Nous contestons formellement qu'on puisse faire

a:uvre d'art, ni meme, en derniere analyse, a:uvre utile en s'attachant an'exprimer que

Ie contenu manifeste d'une epoque. Ce que, par contre, Ie surrealisme se propose est

l'expression de son contenu laten/52
•

Le « realisme » qui est accuse ici designe une representation imitative de l'epoque,

ayant pour but de ramener cette representation a l'utilite ideologique. Le refus de

cette utilite ideologique, ramenee par Ie communisme, a ete deja presente dans la

« Situation surrealisme de l'objet ». En plus, cette haine de l'utilite est egalement

presente dans la « Crise de l'esprit ». Ces deux textes sont ainsi synthetises: Ie

« realisme socialiste » ne presente que la representation maniJeste de l'objet,

c'est-a-dire l'utilite ; Ie « realisme ouvert » ou Ie surrealisme doit representer les

« latences » de l'objet.

Ces latences sont done associees a la sensibilite humaine interieure. C'est dans

cet essentiel que Ie « fantastique » est apprecie :

Le « fantastique » [...] constitue a nos yeux, par excellence, la cle qui permet

d'explorer ce contenu latent, Ie moyen de toucher ce fond historique secret qui

disparait derriere la trame des evenements. C'est seulement al'approche du fantastique,

en ce point OU la raison humaine perd son contr6le, qu'a toutes chances de se traduire

l'emotion plus profonde de l'etre, emotion inapte ase projeter dans Ie cadre du monde

452 Ibid., p.665.
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reel et qui n'a d'autre issue, dans sa precrpltation meme, que de repondre a la

sollicitation eternelle des symboles et des mythes453
•

Le « fantastique » permet paradoxalement d'entrevoir Ie « fond historique secret »,

en faisant oublier la « trame des evenements », alors que Ie « realisme socialiste » ne

pourrait Ie realiser car il n'exprime que cette « trame des evenements », les

phenomenes de la pretendue realite. Notons que dans la « Situation surrealiste de

l'objet », Breton dit que l'imagination poetique a trois ennemies: la « pensee

prosai'que », la « narration historique » et 1'« eloquence », car la « fidelite aux

circonstances grisantes de l'histoire » ne permet pas a l'imagination de « rester

libre »454. Le genre « fantastique » met en reuvre l'imagination, exprime l'emotion

particuliere humaine, devoile une verite de l'homme. En plus, Ie refus du « realisme

socialiste » date de la polemique qui fait basculer la relation entre Breton et Aragon

au debut des annees 30. Breton accuse Ie poeme « Front Rouge » de ce dermer,

parce que ce poeme fait constamment reference aux « accidents particuliers » et aux

« circonstances publiques »455. Et il juge que Ie « poeme de circonstance » est

« poetiquement regressif » et manque de posterite (<< sans lendemain »)456. Enfin,

contre les commumstes qui revendiquent la « litterature ouvriere », Breton conteste

fortement cette attitude, en citant les paroles de Leoine:

Je refuse de consacrer par mon silence la negation pure et simple de ces paroles de

Leoine: « Les masses ouvrieres sont incapables de s'eIaborer elles-memes une

ideologie independante au cours de leur mouvement... Certes, il ne s'ensuit pas que les

ouvriers ne participent pas a cette elaboration. [...] Or, pour qu'ils y parviennent plus

souvent, il faut s'efforcer d'elever Ie oiveau de leur conscience, il faut qu'ils ne se

renferment pas dans Ie cadre artificiellement retreci de la "litterature pour ouvriers" et

apprennent acomprendre de mieux en mieux la "litterature generale". D'ai11eurs, avrai

dire, ils ne "se renferment" pas dans une litterature speciale, on les y renferme:

eux-memes ils lisent et voudraient lire tout ce qu'on ecrit pour les intellectuels et seuls

453 Ibidem.
454 Breton, « Situation surrealiste de I'objet», OC II, pp.485-486.
455 Breton, Misere de fa poesie (1932), OC II, p.20.
456 Ibid., p.2l.
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quelques pitoyables intellectuels pensent qu'''aux ouvriers" il suffit de parler de la vie

d 1,· d bAh 'il d' 1 457e usme et e ra ac er ce qu s savent epU1s ongtemps» .

La position que Breton a pnse est desormais tres nette. La poesie, vOlre la

litterature en general, ne doit pas etre soumise a l'ideologie et a l'engagement social.

C'est ainsi qu'il refuse toute eloquence historique et sociale, amenee par l'ideologie.

Souvenons-nous de l'expression qu'il a utilisee, « fidelite aux circonstances grisantes

de l'histoire »: il se montre vigilant, en employant l'adjectif « grisant », contre

l'eruvrement des evenements historiques, qui ne sont que les phenomenes de la

pretendue realite. L'important est de faire amener les ouvriers a la verite, a la

veritable revolution. Pour cela, il faut « elever Ie ruveau de leur conscience », ce qui

correspond a la position de Breton depuis son Second Maniftste: il s'agit du

changement de la modalite de conscience, qu'il a revendique sous Ie nom de « point

de l'esprit ». De plus, nous ne pouvons pas negliger l'image de l'elevation:

l'elevation de la conscience des ouvriers au ruveau superieur correspond a l'image

d'un guide ramenant l'homme au « point sublime ».

C'est ainsi que Breton a choisi la « litterature generale », non pas la « litterature

pour les ouvriers » ou la « poesie de circonstance ». Pour Breton, la liberte de

l'imagination, la quete d'une certaine sensibilite humaine permet d'arriver a savoir

1'« emotion profonde de l'homme » qui existe au-dela de l'histoire, car c'est la

sensibilite humaine commune qui serait une des verites humaines eternelles. La

litterature qui survivra doit exprimer cette verite.

Cette affirmation de la "litterature generale" correspond a la volonte

d'idealisation chez Breton. Et cette idealisation politique lui permet egalement de

sauver Ie statut du « roman» ou de la « fiction ». Depuis Ie premier Maniftste, on sait

bien que Ie programme surrealiste s'est montre anti-litteraire: Ie degout de la

description, de la vraisemblance, en un mot, du fictif. Le seul ouvrage sauve de ce

457 Ibid.} pp.26-27. Selon l'edition de Ia Pleiade, Ie passage de Lenine vient du livre, Que fain?
(1902). Nous soulignons.
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refus de la fiction a ete Le Moine de Lewis, pour son caractere « merveilleux ». Cette

fois-ci, Breton va plus loin. Reprenons encore ce qu'il disait au sujet du

fantastique : 1'« emotion profonde » qui est « inapte a se projeter » dans Ie reel,

trouve une « issue [...J de repondre ala sollicitation etemelle des symboles et des

mythes ». L'appreciation de la « litterature generale » prononcee dans la Misere de la

poisie correspond a cette remarque. Ce n'est pas la representation du pretendu reel

mais les mythes et les symboles que la sensibilite humaine trouve comme « issue ».

C'est l'affirmation totalement positive pour Ie genre fictif en general. A cela

ajoutons que ceci montre une autre problematique bretonienne, qu'est la volonte

de la creation du mythe collectif, sur laquelle nous devrons revenir.

En tout cas, cette affirmation de la « fiction » est encore une fois soulignee a

propos du genre fantastique :

Dne ceuvre d'art digne de ce nom [fantastiqueJ est celie qui nous fait retrouver la
fraicheur d'emotion de l'enfance. Elie ne Ie peut qu'a la condition expresse de ne pas

tabler sur l'histoire en cours, dont la resonance profonde dans Ie cceur de l'homme ne

d . Add ,'.1 Ii . 458Olt etre atten u que u retour systematique a a
o

ctton .

Le « fraicheur d'emotion de l'enfance » designe la « virginite d'esprit » dont Breton

parle apropos du Moine: c'est une sensibilite naive, qui permet de voir 1'irrationnel

comme Ie deroulement naturel ; au fut et a mesure, elle est perdue a cause de la

dominance logique, du pretendu rationalisme. Pour Breton, 1'evocation sensible du

genre fantastique atteint Ie « cceur de 1'homme », et celui-ci n'a pas besoin de

1'« histoire en cours » mais du « retour systematique ala fiction ». Et Ie terme « cceur

de 1'homme » est employe dans l'ouvrage de Sade, Idie sur Ie roman.

L'INFLUENCE DE L'IDEE SUR LE ROMAN DE SADE

C'est vrai que Ie nom de Sade est omnipresent dans 1'ceuvre de Breton en tant

que figure revolutionnaire de la morale. Mais dans les « Lirnites non-frontieres du

458 Breton,« Les limites non-frontieres du surrealisme » (1937), OC III, p.667. Nous soulignons.
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surrealisme », Breton, en se referant a son ouvrage, Idee sur Ie roman459, presente

Sade comme theoricien. Nous supposons principalement deux choses qui

interessent Breton dans cet ouvrage : la source de la fiction et l'evaluation de Sade

du« roman noir».

En effet, des l'incipit, Sade definit Ie roman comme « ouvrage fabuleux

compose d'apres les plus singulieres aventures de la vie des hommes ». Avec cette

definition, il se pose trois questions: l'origine du nom du « roman », la source du

roman et la perfection de l'art d'ecrire. Pour la premiere, en se referant a

l'etymologie, a savoir la langue romane, Sade rapproche Ie roman et la « romance» :

« l'on peut dire une romane, pour exprimer l'ouvrage OU il s'agissait d'aventures

amoureuses, comme on a dit une romance pour parler des complaintes du meme

genre »460, Pour la source du roman, il suppose qu'il s'agit du soup<;:on des « etres

immortels »: « [...J a peine les hommes eurent-ils soupfonne des etres immortels,

qu'ils les firent agir et parler; en un mot voila les metamorphoses, des fables, des

paraboles, des romans; en un mot voila des ouvrages des fictions, des que la fiction

s'empare de l'esprit des hommes »461. La fiction est nee a partir de la croyance, sert

a faire parler et agir les « etres immortels », Mais tout de suite, cette croyance est

remplacee par l'herolsme : «quand les peuples, d'abord guides par les pretres, apres

s'etre egorges pour leurs fantastiques divinites, s'arment enfin pour leur rois ou

pour leur patrie, l'hommage offert a l'herolsme, balance celui de la superstition;

[...] on met, tres sagement alors, les heros a la place des Dieux »462, Dne fois que Ie

passage de la croyance a l'herolsme est etabli, une autre transition apparait : « On

cree des personnages qui leur ressemblent. ..qui les surpassent, et bientot de

nouveaux romans paraissent, plus vraisemblables sans doute, et bien plus faits pour

459 Ce texte de Sade est dans Les Crimes de /'amour. Notre reference est la suivante : Marquis de
Sade, Idee sur Ie roman, Les Crimes de /'amour, Gay et Douce, Bruxelles, 1881, pp.97-135.
460 Ibid., p.98.
461 Ibid., p.99.
462 Ibid., p.100.
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l'hornme que ceux qui n'ont celebre que des fant6mes »463. 11 s'agit du passage de

l'herolsme a une sorte d'humanisation des personnages. Des l'origine, c'est Ie Dieu

qui est « la fable et l'origine de la superstition »; pourtant, la « superstition

raisonnable » prend sa place, en rempla<;ant egalement Ie Dieu par Ie heros464. II fait

remarquer ensuite que les romans ont pour motifs principaux la « crainte »,

1'« esperance », Ie « dereglement d'esprit »465. Tous ces motifs sont satisfaisants pour

l'homme qui aspire, d'origine, aux irnmortels. Sade etablit ainsi une histoire du

roman, basee sur une evolution de l'esprit humain.

C'est dans ce contexte qu'il presente les romans anglais. En prenant comme

exemple les deux auteurs (Richardson et Fielding), Sade emploie Ie terme « ccrur de

l'homme », auquel Breton est sensible:

C'est Richardson, c'est Fielding qui nous ont appris que l'€tude profonde du ccrur de

l'homme, veritable d€dale de la nature, peut seule inspirer Ie romancier, dom l'ouvrage

doit nous faire voir l'homme, non pas seulement ce qu'il est, ou ce qu'il se montre,

c'est Ie devoir de l'historien, mais tel qu'il peut etre, tel que doivent Ie rendre les

diB . d . d' []466mo ICatlOnS u VIce, et toutes secousses es paSSIOns ... .

L'« etude profonde du ecrur de l'homme », e'est-a-dire, la reflexion sur la sensibilite

humaine est donc Ie but du romancier. Pour cela, il faut eviter de Ie representer

d'une fa<;on realiste (<< ce qu'il est» ou « ce qu'il se montre »), ee qui est Ie travail de

1'« historien » ; plut6t, Ie romancier doit montrer « toutes seeousses des passions»

ou une sorte d'ideal de l'homme (<< tel qu'il peut etre »). Ceci correspond a

l'esthetique bretonienne que nous avons vue: avec l'imagination, Ie romaneier

montre la sensibilite profonde humaine, les passions, son ideal. Les modifications

du vice seraient egalement assimilees chez Breton, qui admire la « tentation » de

Mathilde dans Ie Moine. Chez Sade, ce terme « ccrur de l'hornme » est un mot cle ; il

463 Ibidem.
464 Ibid., p.101.
465 Ibidem.
466 Ibid., p.llS.
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est la nature meme: « C'est donc la nature qu'il faut saisir quand on travaille ce

genre, c'est Ie creur de l'homme, Ie plus singulier de ses ouvrages [...]»4Q7.

Selon Sade, pour cette etude du « creur de l'homme », la vertu ou Ie bonheur

n'est « nullement essentielle dans Ie roman », car « lorsque la vertu triomphe, les

chases etant ce qu'elles doivent etre, nos larmes sont taries avant que de couler »4Q8.

C'est Ie vice, Ie malheur, la peur qui emeuvent la sensibilite :

[...] enfin nous voyons la vertu terrassee par Ie vice, indispensablement nos

ames se dechirent, et l'ouvrage nous ayant excessivement emus, camme disait

Diderot, ensanglante nos ((fUrS au revers, doit indubitablement produire l'interet qui

seul assure des lauriers4Q9 •

Ce qui est indispensable pour Ie roman est les sentiments negatifs tels que Ie

dechirement de l'ame et Ie creur « ensanglante ». Ce sont ces sentiments qui

emeuvent « excessivement », donc qui provoquent la sensation excessive humaine.

En plus, Sade critique le deroulement heureux de l'ouvrage de Richardson:

« eut-on verse a la lecture de ce roman, pris dans Ie sens contraire, les larmes

delicieuses qu'il obtient de tous les etres sensibles ?»470. II fait une remarque en plus

que la vertu, « quelque belle, que1que necessaire qu'elle soit », n'est qu'« un des

modes de ce creur etonnant »471. Pour Ie roman ideal tel que Sade Ie con<;oit, Ie

sentiment d'etonnement n'est pas si suffisant pour provoquer la sensation excessive,

car la vertu ou Ie deroulement heureux apaise la sensation. Au contraire, Sade exige

que Ie romancier fasse verser les « larmes delicieuses », dechire Ie creur humain.

L'esthetique du roman chez Sade est ainsi fandee sur un exces de la sensation,

comme Ie designent les termes « larmes delicieuses » ou « creur ensanglante » : d'ou

vient la necessite de la sensation negative (douleur, malheur, peur), qui est Ie facteur

467 Ibid., p.116. Nous soulignons.
468 Ibidem.
469 Ibidem. NallS soulignons.
470 Ibidem. NOlls soulignons.
471 Ibid., pp.116-117.
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provocateur de cette sensation.

C'est par cette esthetique que Ie Moine est apprecie par Sade. Cet ouvrage

montre « tous les malheurs dont les mechants peuvent accabler les hommes »,

permet de « trouver dans Ie pays des chimeres, ce qu'on savait couramment en ne

fouillant que l'histoire de l'homme dans cet age de fer }}472. Enfm, il considere que

cet ouvrage « devenait Ie fruit indispensable des secousses revolutionnaires dont

l'Europe entiere se ressentait »473. En effet, c'est cette phrase que Breton a cite dans

ses « Limites non-frontieres du surrealisme », en y trouvant l'essence du roman

nOir :

On conc;:oit aque! point cette certitude nous est precieuse. L'interet humain est attache

1el non pas a 1a peinture exacte des evenements exterieurs [...], mais bien a
l'expression de sentiments confus qui tournent autour de la nostalgie et de la

terreur474
•

Breton a bien degage de la critique de Sade Ie point essentiel du roman noir : les

sentiments « confus » associes a 1a nostalgie de la terreur. Ce n'est pas une

description historique qui fait voir l'homme, mais l'expression du sensible, en plus,

de la sensibilite negative qui represente mieux l'homme et Ie monde. Et puis, cette

nostalgie de la terreur provient du cote sanglant de la Revolution. Les decors

typiques du roman noir (<< ruines », « fantome », « souterrains ») permettent de

transporter Ie lecteur en dehors du temps (<< l'appreciation du retour des puissances

du passe », « Ie cheminement lent, perilleux et obscur de l'individu humain vers Ie

jour »)475. Bref, Ie roman noir, ala difference du roman realiste, est capable de faire

retrouver la sensation excessive de la terreur, et cette sensation transporte Ie lecteur.

Et, ajoutons-le, cette transportation de l'esprit du lecteur se fait vers Ie haut,

comme Ie disait Breton dans Ie Manifeste : l'esprit « aspire aquitter Ie sol ».

472 Ibid.) p.120
473 Ibidem.
474 Breton, « Lirnites non-frontieres du surrealisme », OC III, p.667.
475 Ibid.) p.666.
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L'esthetique du roman noir chez Sade est ainsi assimilee par Breton, et il cite

une lettre de Mme de Chastenay, citee par A. M. Killen, pour consolider

l'importance de l'ebranlement de la sensation par la terreur:

Udolphe me causait un ebranlement de l'imagination dout rna raison n'a jamais pu me

preserver. Ses terreurs d'un bruit sourd, d'une ombre prolongee, d'un effet fantastique

enfm m'atteignent encore comme un enfant et sans que je puisse en trouver la

cause476
•

Plutot que la joie, la terreur provoque 1'« ebranlement de l'imagination », qui deregle

la raison, 1'« esprit critique ». En plus, cette horreur contribue a une etrange

regression, par laquelle Ie lecteur se trouve comme un enfant: la trouvaille de la

«virginite d'esprit ». Nous avons deja vu ce mecanisme de l'esprit dans l'analyse du

Manifeste de 1924. Pourtant, la difference est qu'avec l'influence de l'Idee du roman,

Breton souligne Ie fait que la sensation negative est indispensable pour avoir

finalement une certaine joie de la decouverte du « creur de l'homme », de la

sensation primitive, voir de la « virginite d'esprit ». Dans les « Limites

non-frontieres du surrealisme », Breton integre Ie facteur de la terreur dans Ie

concept du « merveilleux ».

Ainsi, l'esthetique bretonienne assimile Ie gout de la terreur et l'effet positif du

vice chez Sade: les sensations negatives portent plus d'emotion, reverent plus de

l'interieur humain. En plus, l'ouvrage de Sade permettrait egalement d'accepter

l'effet du roman, du fictif : comme Ie propose Sade lui-meme, la vraisemblance

n'est pas Ie but du romancier, car il ne represente pas Ie « creur de l'homme ». Les

extravagances fictives, au contraire, qui montrent paradoxalement les sensations

primitives et communes entre les hommes. En plus de cela, la these de Sade sur la

fiction consolide egalement Ie projet de la creation du mythe collectif par Ie

476 Ibid., p.667. Ce passage se trouve dans la page 82 de l'ouvrage de Killen, Le roman terrifiant ou
roman noir, (Op.cit.).

189



surrealisme: dans L'Amourlou, Breton parle des effets des mythes :

Devant la force d'un tel mythe, dont nous sont garants son pouvoir d'expansion

immediate et sa persistance jusqu'a nous, nous ne pouvons douter qu'il exprime une

verite commune eternelle, qu'il traduise dans la langue allegorique une serie

d'observations fondees qui ne sauraient admettre d'autre champ que l'existence

humaine477
•

Nous pouvons comprendre maintenant pourquoi Breton a parle du mythe au

meme niveau que du fantastique. Les puissances d'« expansion » et de

« persistance » des mythes viennent du fait qu'ils representent, sous la forme fictive,

1'« existence humaine », ou bien, Ie « cceur de 1'homme ». C'est la « verite commune

eternelle » de l'homme que Breton revendique dans la fiction. Les mythes sont

ecrits dans la « langue allegorique )} enrichie des symboles ; pourtant, pour Breton,

ils choisissent la meilleure fa<;:on de presenter « une serie d'observations » de

l'humain. En plus, si la fiction represente bien Ie « cceur de l'homme », e1le

possedera la capacite de 1'« expansion» parmi les lecteurs, par l'ebranlement de la

sensibilite humaine. La position ala fois politique et litteraire que Breton a prise est

de s'approcher du roman ideal, non pas du realisme socialiste, pour representer

cette verite ideale humaine. La reevaluation positive de la fiction est motivee ainsi

par les facteurs ideologique et esthetique.

Par ailleurs, rapport de 1'ouvrage de Sade permet non seulement d'affirmer

1'esthetique bretonienne, mais encore de deve10pper l'esthetique du sublime chez

Burke, basee sur la « horreur delicieuse ». Pourtant, l'assimilation de cette « horreur

delicieuse » ne semble pas venir directement de Burke mais de 1'idee

psychanalytique freudienne sur les rapports entre Ie plaisir et Ie deplaisir, et

1'instinct de la vie et l'instinct de la mort.

LE VERSANT PSYCHANALYTIOUE ET SA PORTEE ESTHETIOUE

477 Breton, L'Amouriou, oc II, p.764.
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En effet, en ce qui concerne Ie « roman noir », la difference entre l'epoque

« intuitive» et l'epoque « raisonnante » du surrealisme est l'intervention de la

psychanalyse. La « nostalgie de la terreur » est rapprochee de la psychanalyse

freudienne, en particulier, de deux concepts: Ie rapport entre les deux principes (de

plaisir et de realite) et les deux instincts (celui de vie et celui de mort). Face acette

nostalgie de la terreur, Breton explique que « Ie principe du plaisir n'a jamais pris

plus manifestement sa revanche sur Ie principe de realite »478 ; en plus, par rapport

au decor du roman noir, il indique qu'il sert a engendrer « des etres de tentation

pure» :

C'est sur ce fond houleux que choisissent d'apparaitre des etres de tentation pure,

incarnant au plus haut degre la lutte entre, d'une part, l'instinct de mort qui est aussi,

comme l'a montre Freud, un instinct de conservation et, d'autre part, Eros qui exige,

apres toute hecatombe humaine, qu'il soit fait reparation eclatante ala vie479
•

Pour comprendre cette argumentation, exarrunons brievement la theorie de

Freud. Or, il faut dire que l'on a quelques difficultes pour aborder ces sujets. Ceci

vient, d'un cote, du manque d'explication de l'assimilation des idees freudiennes

dans Ie texte de Breton. Son explication semble se limiter a une citation des

ouvrages du psychanalyste. En plus, la theorie freudienne change selon l'epoque.

Comme Ie fait remarquer J. Laplanche et J.-B Pontalis, malgre l'affirmation

repetitive de Freud, la notion de la « pulsion de mort» O'instinct de la mort) « n'a

pas reussi aimposer aux disciples et aIa posterite de Freud» ; en plus, cette notion

a subi plusieurs « remaniements »480.

Ce qui nous interesse est de voir d'abord comment ces theories freudiennes

sont integrees dans Ie concept du « roman noir » chez Breton, et de saisir Ia portee

de l'idee freudienne dans les autres perspectives esthetiques. Donc, nous avons

pour methode de resumer les points fondamentaux de ces deux notions (deux

478 Breton,« Limites non-frontieres du surrealisrne », OC III, p.666.
479 Ibid., p.667.
480 Cf. J. Laplanche et J.-B. Pontalis, V()cabu!aire de fa p!Jchana!Jse, P.U.E, p.371.
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principes et deux instincts), pour en degager les interets esthetiques qui pourraient

attirer Breton.

Resumons d'abord les notions basiques de l'idee fondamentale des notions des

deux principes et deux instincts. La reference principale de Breton est Essais de

p.rychana!Jse de Freud, traduit en 1927 par Dr S. Jankelevitch aux editions Payot481 ,

Dans cet ouvrage, Freud traite ces sujets dans les deux articles: Au-deld du principe

du plaisir (1920) et Ie chapitre IV du Moi et Ie Soi (1923), intitule « Les deux varietes

d'instincts », Pourtant, il nous semble que Freud fait quelques remaniements sur les

theories en question dans ces deux articles, en particulier, sur les deux instincts en

question, Done, nous expliquons brievement les deux principes (du plaisir et de la

realite) du premier article de Freud; quant aux deux instincts, nous nous rHerons

au dernier. Ace1a s'ajoute que notre citation du passage de Breton vient largement

du chapitre IV du Moi et Ie Soi.

Dans Au-deld du principe du plaisir, Freud, en mettant en parallele les deux

principes (<< du plaisir » et « de la realite »), examine Ie cas ou l'homme se procure Ie

plaisir dans l'experience du deplaisir. Selon lui, il y a une certaine « energie que

comporte la vie psychique », qui provoque Ie plaisir et Ie deplaisir: Ie deplaisir

correspond a l'augmentation de cette energie; Ie plaisir a sa diminution482 . Le

principe du plaisir prend en effet un « role determinant dans la vie psychique »,

dans ce sens ou il essaie de maintenir « aun etiage aussi bas que possible [...J aun

niveau aussi constant que possible la quantite d'excitation »483. C'est ainsi que du

« principe du plaisir » se reduit Ie « principe de la constance ». Bref, Ie sentiment du

plaisir est lie al'idee de constance: l'excitation excessive provoque Ie deplaisir pour

l'appareil psychique.

Normalement, « notre appareil psychique » essaie d'etre conforme au principe

481 Cf. la note de l'edition de la Pleiade, p.708, n.lo Desormais, en ce qui concerne cet ouvrage de
Freud, notre reference est suivante: Freud, Essais de p.rychana!Jse, traduit de l'allemand avec
l'autorisation de l'auteur par le Dr S. ]ankeIevitch, Payot, 1927.
482 Freud, Op.cit., pp.II-12.
483 Ibid., p.13.
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du plaisir, millS « en presence des difficultes ayant leur source dans Ie monde

exterieur », Ie principe du plaisir considere la realisation « comme impossible,

comme dangereuse meme pour la conservation de l'organisme »484. C'est ce

moment ou Ie principe du plaisir est remplace par Ie principe de la realite :

Sous l'influence de l'instinct de conservation du moi, Ie principe du plaisir s'efface et

cede la place au principe de la realite qui fait que, sans renoncer au but [mal que

constitue Ie plaisir, nous consentons a en differer la realisation, [...] ala faveur du long

detour que nous empruntons pour arriver au plaisir, un deplaisir momentane485
•

Dans une situation de danger, 1'« instinct de conservation du moi» est mis en reuvre,

Ie principe de la realite prend la place du principe du plaisir. Pourtant, selon Freud,

Ie principe de la realite ne renonce pas au « but final» ; c'est par Ie detour fait par Ie

principe de la realite que Ie sujet res;oit du deplaisir. Nous pouvons dire que deux

principes sont integres dans une fonction qu'est la recherche d'un « but final» ;

mais face aux obstacles du monde exterieur, Ie principe de la realite provoque

paradoxalement un deplaisir, pour defendre Ie sujet. Au long de son ouvrage, Freud

presente en effet des exemples dans lesquels Ie sujet repete l'experience deplaisante

en soi, pour avoir une satisfaction. D'une certaine maniere, Ie deplaisir est

provoque en tant que defense. Mais, qu'est-ce que 1'« instinct de conservation» ?

Quel est Ie « but final » du plaisir? Comment est-il possible que Ie deplaisir

momentane devienne Ie plaisir? C'est la que Freud fait intervenir une autre notion:

deux instincts.

Selon lui, il Ya un instinct qui tend a 1'« etat ancien », a 1'« etat du depart» :

Cette fin doit plut6t etre representee par un etat ancien, un etat du depart que la

vie a jadis abandonne et vers lequel elle tend aretourner par tous les detours de

l'evolution. Si nous admettons [...J que tout ce qui vit retourne a !'etat

inorganique, meurt pour des raisons internes, nous pouvons dire: la fin vers

484 Ibid., p.14
485 Ibidem.
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laquelle tend Ioute vie est la mort; et inversement : Ie non-vivant est antirieur au vivant486 •

C'est ainsi que Freud presente 1'instinct de mort. En prenant la biologie pour

exemple, il explique que tous les etres vivants visent ala mort: la fin desiree est la

mort. Mais, comme 1'« instinct du moi» est represente comme ce1ui de conservation,

il est assez contradictoire que l'etre ait un instinct qui tende ala mort. Freud, etant

attentif a cette conclusion contradictoire, ne manque pas de l'avouer: « En

postulant l'existence d'instinct de conservation, que nous attribuons a tout etre

vivant, nous avons l'air de nous mettre en singuliere opposition avec l'hypothese

d'apres laquelle toute vie instinctive tendrait a ramener l'etre vivant a la mort »487.

Neanmoins, pour lui, l'instinct de conservation pourrait etre partiel et la fin

supreme de 1'etre vivant n'est d'autre que la mort:

En efEet, la signification theorique des instincts de conservation, de puissance,

d'affirmation de soi-meme disparait, lorsqu'on la juge a la lumiere de l'hypothese en

question; ce sont des instincts partiels, destines aassurer al'organisme Ie sew moyen

veritable de retourner ala mort et de Ie mettre al'abri de toutes les possibilites autres

que ses possibilites immanentes d'arriver acette fin.

Alors, si l'instinct de conservation lui-meme tend finalement ala mort, pourquoi Ie

« principe de la realite », influence par cet instinct, defend-il Ie sujet contre Ie

danger ? Pour expliquer, il oppose a cet instinct de la mort un autre instinct: les

« instincts sexuels » ou 1'« instinct de vie ». Selon lui, ces instincts sexuels sont aussi

« conservateurs », car « ils provoquent la reproduction d'etats anterieurs de la

substance vivante »; pourtant, ils « font preuve d'une resistance plus grande a

l'egard des influences exterieures » et ils sont « capabIes de conserver la vie pendant

un temps assez long »488. C'est ainsi que Freud con<.;:oit deux instincts paralleIes : les

« instincts de moi » et les instincts sexue1s : « les premiers tendant vers la mort, les

486 Ibid., p.SO.
487 Ibid., p.S1.
488 Ibid.,pp.S2-S3.
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derniers au prolongement de la vie »489.

Dans Ie chapitre IV du Moi et Ie Soi, Freud s'attaque de nouveau ace sujet. Cette

fois-ci, les instincts sexuels sont nettement appeles « Eros» ; l'instinct de mort est

explique avec l'exemple du sadisme: Ie premier « consiste a compliquer la vie et,

naturellement, a la maintenir et a la conserver, en integrant a la substance vivante

de ses particules detachees » ; Ie dernier « ayant pour fonction de ramener tout ce

qu'il est doue de vie organique al'etat inanime »490. Ala difference de son premier

article, Freud considere que ces deux instincts forment une interaction qui

constitue un equivalent des instincts de conservation:

Les deux instincts, aussi bien l'instinct sexuel que l'instinct de mort, se comportent

comme des instincts de conservation, au sens Ie plus strict du mot, puisqu'ils tendent

l'un et l'autre aretablir un etat qui a ete trouble par l'apparition de la vie. L'apparition

de la vie serait done la cause aussi bien de la prolongation de la vie que de l'aspiration

a la mort, et la vie elle-meme apparaitrait comme une lutte ou un compromis entre ces

deux tendances491
•

Soit dans un conflit, soit dans un compromis, ces deux instincts servent avivre :

d'un cote, l'instinct de mort qui, en avans:ant la voie de la vie, conduit Ie sujet ala

mort; de l'autre cote, l'instinct sexuel prolonge cet acheminement aussi longtemps

que possible. En plus, Freud integre les deux principes du plaisir et de la realite

dans cette relation reciproque des deux instincts:

11 parait tout a fait vraisemblable que Ie principe du plaisir sert au soi de boussole dans

la lutte contre la libido dont l'intervention trouble Ie cours de la vie. Si la vie est

dominee par Ie principe de la constance tel que Ie concevait Fechner, ce qui signifie

que la vie constitue un acheminement vers la mort, ce sont les exigences d'Eros,

c'est-a-dire des instincts sexuels, qui empechent une baisse de niveau et introduisent de

nouvelles tensions par differents moyens.

La vie humaine est animee par la lutte ou par Ie compromis de ces deux instincts

489 Ibid., p.56.
490 Le chapitre IV « Les deux varietes d'instincts » dans Le Moi et Ie Soi, Op.cit., p.208.
491 Ibidem.
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contradictoires : Ie « principe de la constance », autrement dit, Ie « principe du

plaisir» a pour role d'empecher la precipitation du sujet vers la mort, par l'aide de

1'« Eros» ; l'instinct de la mort conduit lentement Ie sujet au « but final », la mort.

Si la tension de 1'« appareil psychique » monte, Ie « principe de la realite » calme

cette tension excessive, pour conserver la vie Ie plus longtemps possible. Le

« principe de la realite » est donc une sorte de defense, qui vient de l'instinct de la

vie, 1'« Eros ». Pourtant, 1'« Eros» lui-meme cherche a donner la jouissance, une

sorte d'excitation. C'est pour ce1a que Freud parle d'une fonction de l'acte sexuel :

« C'est pourquoi l'etat qui suit la satisfaction sexuelle compU:te ressemble a la

mort »492. L'acte sexue1 sert a donner momentanement une satisfaction a 1'« instinct

de la mort» pour faire survivre I'humain.

Or, ce passage cite plus haut est important, car Breton le reprend pour

expliquer la « tentation pure » du roman noir que nous avons deja indiquee. Pour

comparer, reprenons encore ce passage:

C'est sur ce fond houleux que choisissent d'apparaitre des etres de tentation pure,

incarnant au plus haut degre la 1utte entre, d'une part, l'instinct de mort qui est aussi,

comme l'a montre Freud, un instinct de conservation et, d'autre part, Eros qui exige,

apres toute hecatombe humaine, qu'il soit fait reparation eclatante a1a vie.

La nostalgie de la terreur dans Ie roman noir pourrait, se10n Breton, active cette

lutte entre les deux instincts contradictoires : il evoque 1'« instinct de mort» et fait

intervenir un autre instinct qu'est 1'« Eros », et par consequent, le sujet se procure

un erotisme qui fait ec1ater la vie. Notons le terme « apres toute hecatombe

humaine » : il s'agit de l'experience virtuelle de Ia mort dans la lecture du roman

noir, qui dec1anche 1'« Eros ». Pour Breton, Ie roman noir a plusieurs fonctions.

Premierement, comme nous I'avons vu dans Ie premier Manifeste, Ie cote

merveilleux du roman noir rappelle Ia« virginite d'esprit» que I'humain a perdue au

detriment du pretendu rationalisme. De la, I'homme retrouve, avec Ia douleur et Ia

492 Ibid., p.216.
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JOle, un Ideal oublie, asplre de nouveau a cet Ideal. Deuxiemement, les scenes

sanglantes du roman noir evoquent une certaine excitation sexuelle, due a deux

instincts apparemment contradictoires : en provoquant 1'« instinct de mort », elles

permettent a l'humain d'avoir une experience virtuelle de mort; 1'« instinct sexuel »

est done declenche, donnant un plaisir qui ressemble a la mort. Un aspect qui

pourrait attirer Breton dans la pensee de Freud est ce dynarnisme dialectique de la

vie humaine, parce que ces deux instincts, dont les vecteurs dynamiques sont en

sens inverses creent une tension energique qui eclate la vie.

Or, sur les deux instincts freudiens, Breton avait deja ecrit un texte intitule,

« L'Age de l'or » (1931), portant un sous-titre « L'instinct sexuel et l'instinct de

mort ». Selon 1'edition de la Pleiade, ce texte a ete redige pour Ie programme du

fIlm « L'Age d'or » de Dali et Buiiuel ; il a pour objet en particulier de « souterur la

nouveaute » du fIlm, par exemple sa « violence subversive, sa reference

sadienne »493. Dans ce texte, Breton souligne la qualite du fIlm ou Buiiuel presente

« une sene des combats que se livrent, dans Ie lointain, deux instincts associes

cependant en tout homme : 1'instinct sexuel et 1'instinct de mort »494. Et comme

nous l'avons analyse, son interet se porte sur Ie cote dialectique des mouvements

des deux instincts: « II n'en est pas moins vrai, dialectiquement, que l'une de ces

attitudes ne peut humainement valoir qu'en fonction de 1'autre »; les « deux

instincts de conservation [...J s'equilibrent chez tout homme d'une maniere

parfaite »495. De plus, il fait allusion que la violence portee par 1'amour est liee aces

deux instincts: « II n'est est pas moins vrai qu'a la violence dont nous voyons la

passion amoureuse animee chez un etre, nous pouvons juger de sa capacite de refus,

nous pouvons [...J lui preter rnieux qu'un role symptomatique, du point de vue

revolutionnaire »496. Ce lien entre la violence de 1'amour et les deux instincts se

493 Pourle detail, voir la notice de l'edition de la Pleiade, OC II, p.1763.
494 Breton, « L'Age d'or », OC II, p.l 026.
495 Ibid.,p.1027.
496 Ibidem.
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trouve dans Au-deld du prinape du plaisir. En parlant de l'amour et de l'agression,

Freud se demande si Ie sadisme est une forme manifeste de l'instinct de mort :

« Ne sommes-nous pas autorises a admettre que ce sadisme n'est, a proprement

parler, qu'un instinct de mort que la libido nareissique a detache du moi et qui ne

trouve a s'exercer que sur l'objet? »497. Cette question sera tres brievement

confirmee dans Ie chapitre IV du Moi et Ie 501'-98.

Les theories de Freud sur les deux instincts et les deux principes sont en realite

assez difficiles a analyser, dans la mesure ou, comme nous l'avons vu, elles sont

sans cesse remaniees et meme vagues sur certains points, par exemple, sur Ie

sadisme. En plus, Breton reprend toujours les memes eitations de Freud. Pourtant,

la r€flexion freudienne sur l'Eros et la mort influence sans aucun doute sur

l'esthetique bretonienne du roman noir. Non seulement Ie dualisme dans la pensee

de Freud et la dialectique des deux vecteurs energiques des instincts humains

interessent Breton, mais encore, la haine, l'agression, la violence, considerees

comme les doubles aspects de 1'Eros, sont les points qui unissent Sade et Ie roman

noir, la terreur et l'erotisme

lei, nous ouvrons une parenthese sur 1'esthetique du sublime fondee par Burke.

Comme nous 1'avons deja presentee dans l'introduction, la reflexion empirique de

Burke sur Ie sublime concerne la psychologie humaine. Il s'agit du cote negatif du

sublime, de l'emotion « melee de terreur et de surprise »499. Ce qui nous parait

surprenant est que Ie systeme psychologique de ce sentiment du sublime chez

Burke a un point commun avec la theorie freudienne, car Ie sentiment du sublime

est considere comme « plaisir relatif »: il est Ie resultat de la diminution de la

terreur ou de la douleur50o • Reprenons de nouveau ce passage de Burke:

497 Freud, Au-deld du principe du plaisir, Op.cit., p.68.
498 En effet, Freud ecrit : « II nous a ete plus difficile de demontrer l'existence de l'autre variete
d'instincts et nous en sommes venus fmalement avoir dans Ie sadisme Ie representant de cette
variete ». Cf. Freud, Le Moi et Ie Soi, Op.cit., p.208.
499 Burke, Recherchephilosophique sur I'origine de nos idees du sublime et du beau, Op.cit., p. 80 (1.3.).
500 Cf. Ibid., pp.79-82 (1. 3. 4.)
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Si la douleur et la terreur sont modifiees de maniere a n'etre pas reellement nocives, si

la douleur n'est pas portee jusqu'a la violence, et si la terreur ne va pas jusqu'a la

destruction actuelle de la vie, ces emotions [...] d'un embarras dangereux et penible

sont capables de donner du delice: non pas du plaisir, mais une sorte d'horreur

delicieuse, une sorte de tranquillite teintee de terreur, qui, comme elle se rapporte a la

conservation de soi, est une des passions les plus fortes. Son objet est Ie sublime.

Portee au plus haut degre, je l'appelle itonnemenfol
•

La difference entre la theorie freudienne et celie de Burke reside dans leur

interpretation de la « conservation de soi ». Burke considere que l'on peut avoir Ie

sentiment du sublime, dans la mesure OU la vie est rassuree, sans danger; Freud

admet, meme si c'est avec une certaine perplexite, l'aspiration mysterieuse a la mort

chez l'homme. Burke n'appelie pas Ie sentiment du sublime comme « plaisir », mais

« horreur delicieuse » ; Freud l'appelie « plaisir », dans la mesure OU l'instinct de

mort est provisoirement satisfait. Malgre les differences, tous les deux decouvrent

la joie singuliere dans la terreur, la douleur, Ie penible. Breton, heritier du roman

noir, assirnile a la fois la tradition esthetique de sublime chez Burke et Ie mecanisme

de 1'« horreur delicieuse » freudienne.

Cette hypothese nous interesse, car Ie « point sublime» est egalement considere

comme Ie but final de l'homme, la mort: souvenons-nous que l'homme ne peut

plus etre l'homme a l'arrivee. Nous nous sommes demandes si ce point d'arrivee

est un resultat de l'idealisation sans idealisme, c'est-a-dire, un point ideal materialise.

Si c'est Ie cas, c'est un point provisoire de la mort: comme Ie disait Freud, dans la

realite, l'acte sexue1 sert a la mort provisoire, en satisfaisant l'instinct de mort et en

faisant reactiver l'instinct de vie (Eros). C'est Ie moment freudien de

l'accomplissement dialectique des deux instincts qui eclate la vie. Done, sur Ie point

affectif, Ie « point sublime » est egalement un point de recommencement de

l'amour et de la vie.

501 Ibid.,p.183. (Iv.7) NallS saulignans.
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Revenons a la question du roman nmr. II est maintenant indiscutable que

1'esthetique de 1'« horreur delicieuse » est assimilee dans la pensee de Breton par

l'intermediaire de 1'influence de Sade et de Freud. L'apport est indiscutable si l'on

pense au concept de la « beaute convulsive ». Pour l'expliquer, Breton prend

1'exemple des yeux des femmes: « Ces yeux, qui n'expriment plus que sans nuance

l'extase. la fureur. l'effroi, ce sont les yeux d'Isis [oo .], les yeux des femmes donnees

aux lions, les yeux de Justine et de Juliette, ceux de Mathilde de Lewis [oo.] »502.

Comme Mathilde est une figure de reference, une figure de la « tentation pure »,

nous pouvons penser que Ie terme « tentation » est associe a l'erotisme melange

avec l'aspiration a la mort, et c'est un des facteurs qui provoquent la « beaute

convulsive ». Ainsi, 1'esthetique du roman noir concerne egalement Ie concept de

beaute chez Breton.

Avant d'examiner ce concept de cette « beaute convulsive », voyons une autre

critique de Breton concernant 1'« horreur delicieuse » dans Ie roman. II s'agit de la

critique bretonienne d'Huysmans.

D'« IL Y AURA UNE POlS» (1930) A L'ANTROLOGIE DE L'HUMOUR

NOIR (1942) : LA SITUATION DE HUYSMANS

Le nom de Huysmans apparait constamment dans les textes de Breton; ce

dernier 1'admire et meme dit de lui qu'il « s'[est] eleve, avec En rade, aux sommets

de 1'inspiration »503. Comme Ie fait remarquer Marc Eigeldinger, les apports ala fois

litteraires et esthetiques de Huysmans aBreton semblent etre assez importants504 :

malgre les quelques reserves qui temperent son admiration505, il semble puiser, dans

502 Breton, L'Amourjou, OC II, p.679. Nous soulignons.
503 Ibtd.
504 Sur la question de l'interpretation bretonienne de l'ceuvre de Huysmans, nous nous rHerons
principalement a I'article de Marc Eigeldinger. Cf. Marc Eigeldinger, « Andre Breton et la lecture
de Huysmans », L'Herne, Ht!)'smans, numero 47, Editions de I'Herne, 1985, pp.436-445. Par ailleurs,
I'etude de Marguerite Bonnet (Andre Breton, Ie naissance de /'aventure surrealiste, Op.cit.) et l'edition de la
Pleiade nous renseignent egalement comment Ie jeune Breton frequente Huysmans.
505 En effet, Breton s'interesse aHuysmans assez tot (vers 1913). Selon I'edition de la Pleiade, Ie
« grand» Huysmans reste I'auteur de La-bas et d'En rade (I'evaluation est egalement positive pour
d'autres ouvrages comme En menage, A rebours, Marte, us Sr:eurs Vatard). II est interessant qu'il
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l'ceuvre de Huysmans, des motifs qu'il developpe dans Ie surrealisme (Ie reve,

l'imagination et l'humour, par exemple). Nous nous demandons alors quelle a ete la

portee de sa lecture de Huysmans ; comment Breton a lu et trouve des problemes a

integrer dans sa propre problematique.

En effet, sa premiere reference explicite aHuysmans remonte aNatfja (1924),

ou Breton parle d'un sentiment de desespoir partageable dans l'ouvrage de

Huysmans, en l'associant aux « dispositions» des choses et de l'esprit :

En ce qui me concerne, plus importantes encore que pour l'esprit la rencontre de

certaines dispositions de choses m'apparaissent les dispositions d'un esprit al'egard de

certaines choses, ces deux sortes de dispositions regissant adIes seules toutes formes

de la sensibilite. C'est ainsi que je me trouve avec Huysmans, Ie Huysmans d'En rade et

de La-bas des manieres si communes d'apprecier tout ce qui se propose, de choisir

avec Ia partialite du desespoir parrni ce qui est, que si amon grand depit je n'ai pu Ie

reconnaitre que par son ceuvre, il m'est peut-etre Ie moins etranger de mes amis506
•

En effet, juste avant ce passage, Breton parle de la revelation provoquee par un

sentiment de la surprise (<< surpris »)507 ; ce sentiment est porte par la disposition

etrange d'objets (dans l'ceuvre de Chirico, par exemple). Or, ce qui lui parait plus

important est la disposition de l'esprit vis-a-vis des choses, qui ebranle la sensibilite.

11 s'agit la de la modalite de l'esprit qui precede a la disposition d'objets elle-meme :

Breton cherche en permanence Ie mecanisme de l'esprit et de la sensibilite, ce que

nous avons deja vu dans Ie Manifeste de 1924 et son interpretation du roman noir.

L'esthetique d'idealisation que nous avons vue se trouve egalement dans sa lecture

de Huysmans. Dans Ie roman noir, Ie mouvement de l'esprit est determine par Ie

prefere ces ouvrages de Huysmans aux ouvrages des auteurs consideres comme "predecesseurs du
surrealisme " ; lors du jeu d'appreciation des auteurs, Breton donne les meilleures notes aces
ouvrages qu'a Audh'a de Nerval et aux Gestes et opinion du docteur Faustroll de Jarry. Pourtant il
presente de grandes reserves sur L'Oblat, La Cathidrale et En route. (Cf. OC I, p.651, n.2.) Cette
tendance est reconnue meme dans les derniers textes de Breton: « L'espece de l'humour qui est
recommandee dans cette phase a la fa<;on d'une epice, Huysmans, jusqu'a l'apparition d'En route,
en 1892, date a laquelle nous Ie perdons, semble en avoir fait la condition meme du maintien de
l'appetit mental» (Cf, Anthologie de I'humour noir, OC II, p.996.) Sur cette appreciation bretonienne
de l'ouvrage de Huysmans, voir egalement l'artic1e de Marc Eigeldinger. (Op.cit.)
506 Breton, Nac!Ja, OC I, p.650.
507 Ibid., p.649.
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sentiment melange de la peur et de l'extase ; chez Huysmans, il s'agit du desespoir.

En ce qui concerne ce « desespoir », il faudrait dire que Breton ajoute, dans les

annees 30, Ie nom de Huysmans a. la liste des precurseurs surrealistes de 1924:

« Huysmans [est surrealiste] dans Ie pessimisme »508. Du reste, selon l'edition de la

Pleiade, au manoir d'Ango ou Breton a redige Nacija, il a « emporte deux ouvrages

de Huysmans [En rade et En menage] »509. Pendant la redaction, il ecnt une lettre a. sa

premiere femme Simone ou il donne ses opinons Oe 5 aout 1927) :

II est vrai que je poursuivais la lecture d'En menage et que, decidement, rien ne chasse

l'ennui comme cette conception heroi"que de l'ennui (Andre ITayant, Ie personnage
. . al d ])510pnnclp u roman .

Et, dans sa lettre du 9 aout, Breton admire En rade :

En rade, queUe merveille. Huysmans, presque Ie sew auteur dont je pense qu'il a

vraiment ecrit pour moi et si je n'avais pas du exister, il n'eut peut-etre pas ete ce qu'il

est511 .

Ces remarques ne sont pas negligeables, du fait qu'il prendra plus tard ces deux

ouvrages de Huysmans en tant qu'exemple de l'humour noir. Dans l'Anthologie, Ie

concept « hero:ique de l'ennui » sera redefini comme « une reparation constante de

l'energie vitale, minee par l'accumulation des tracas quotidiens qu'on lui rend tout a.

coup sensibles »512. En plus, Breton tire de l'ceuvre de Huysmans un caractere

important: Ie « rire spasmodique » vis-a.-vis de la « communicabilite nerveuse de la

sensation »513. L'ennui des « tracas quotidiens », une fois accumule sous la plume de

Huysmans, produit une « energie vitale» provoquant un « rire spasmodique ».

Ainsi, de Nacfja a. l'Anthologie, l'interpretation bretomenne de l'ceuvre de

508 CE. OC I, p.329, 0.2.
509 Voir, OC I, p.650, 0 2.
510 Ibid.
511 Ibid.
512 Breton, Anthologie du humour noir, OC II, p.996.
513 Ibid., p.997.
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Huysmans est basee sur la relation entre l'esprit et la sensibilite. En meme temps,

Breton puise chez Huysmans un pessimisme et l'ennui de la vie quotidienne ; ces

sentiments negatifs, une fois accumules, creent une certaine tension (<< energie

vitale ») et provoquent enfin Ie « rire spasmodique », un des caracteres de l'humour

noir bretonien.

D'autre part, il herite de Huysmans d'une certaine esthetique qui sera une des

questions importantes de Breton des annees 30 a propos du roman noir: les

« questions des chateaux »514. Nous avons deja vu que l'esthetique du roman noir est

un des noyaux de l'esthetique bretonienne : par exemple, les composants typiques

du roman noir O'admiration de la terreur, Ie sentiment melange de la peur et de la

joie, un certain erotisme, etc.) sont apprecies et appliques dans Ie systeme de l'esprit

ascendant (<< l'esprit aspire a quitter Ie sol ») ; l'esthetique du sublime chez Burke et

la conception du roman chez Sade se transmettent jusque dans l'esthetique

bretonienne. Pourtant, s'il y a encore d'autres problemes a examiner, ce serait un

motif repete dans Ie texte de Breton: Ie chateau. En fait, Breton decrit a maintes

reprises un chateau a la fois imaginaire et ideal, et son premier chateau apparait

dans Ie Manifeste de 1924. L'image du chateau est, on Ie sait bien, un des decors

typiques du roman noir ; nous pourrons donc facilement lier la problematique des

chateaux a l'esthetique du roman noir deja etudiee. Neanmoins, il nous semble que

les chateaux que Breton nous propose imposent d'autres questions, en particulier,

dans les textes des annees 30 comme « II y aura une fois », « Limites

non-frontieres »; en plus, quand il met en question des chateaux, Ie modele est

toujours Ie chateau qui apparait dans En rade; enfin, ce roman sera egalement un

des exemple de l'humour noir des annees 40. II serait donc interessant d'examiner

comment Breton interprete et assimile l'esthetique de Huysmans et comment la

problematique du roman noir rencontre, a travers Huysmans, celie de l'humour

nOlr.

514 Breton, « Limites non-frontieres du surrealisme » (1937), OC III, p.668.
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D'abord, reperons les principaux motifs des « chateaux» dans les « Limites

non-frontieres » :

Le maitre incontestable du naturaIisme franc;:ais,].-K. Huysmans, situe dans un chateau

abandonne I'action, entrecoupee de reyeS trop splendides pour ne pas etre fmalement

ruineux pour cette action meme, de son chef-d'reuvre: En rade. Mes propres

recherches tendant a savoir quellieu serait Ie plus favorable a la reception des grandes

ondes annonciatrices m'ont immobilise a mon tour, du moins theoriquement, dans

une sorte de ch:ateau ne battant plus que d'une aile515
•

Notons que Ie « chateau abandonne » d'En rade ne perd pas l'actualite parce qu'il y

a des actions « entrecoupees de reyeS trap splendides ». Autrement dit, pour Breton,

ce chateau reussit a rester un lieu « favorable a la reception des grandes ondes

annonciatrices ». Bref, les chateaux doivent etre, independamment des epoques

concernes, inspirateurs ; et leurs inspirations concernent, d'une maniere ou autre, Ie

reve. Un peu plus loin, Breton avance cette idee, en l'associant avec la

prablematique surrealiste :

Le psychisme humain, en ce qu'i! a de plus universe!, a trouve dans Ie chateau

gothique et ses accessoires un lieu de fixation si precis qu'i! serait de toute necessite de

savoir ce qu'est pour notre epoque l'equivaIent d'un te!lieu. [...J Mais Ie surrealisme

n'en est encore qu'a enregistrer Ie deplacement, de l'epoque du roman noir jusqu'a

nous, des plus hautes charges affectives de l'apparition rniraculeuse a Ia coincidence

bouleversante et a demander qu'on accepte de se Iaisser guider vers l'inconnu par cette

derniere lueur, plus vive aujourd'hui que toute autre, en I'isolant, chaque fois que

1, . , 'd f' d 1 . 516occasIon s en presente, es menus mts e a Vle .

Les expressions telles que « de l'apparition miraculeuse ala coincidence bouleversante »,

« plus hautes charges affectives » rappellent ce que Breton definit comme Ie hasard.

Par exemple, il emploie dans Naefja un lexique identique pour expliquer Ie

hasard (<< petrifiantes coincidences », « accords plaques comme au piano », « signal »,

etc.), dont Ie caractere « absolument inattendu, violemment incident» amene a la

515 Breton, « Les limites non-frontieres du surrealisme », OC III, p668. NollS soulignons.
516 Ibid., p.669. Nous soulignons.
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chose « la plus scintillante et la plus gracieuse »517 • Or, les chateaux ideaux tels qu'il

les conc;oit seraient egalement des lieux a la fois mystiques et revelateurs : ce sont

des lieux dont 1'« apparence miraculeuse » nous permettrait de recevoir les « ondes

annonciatrices » ; ces annonces provoqueront, plus tard, un sentiment de surprise a

cause des coincidences du hasard. L'interet de Breton est done de trouver Ie lieu

equivalent dans la realite et de deplacer Ie lieu imaginaire et Ie lieu reel.

Deuxieme point ane pas oublier: cette these sur les effets des chateaux est

egalement basee sur son interet psychique et sur la problematique bretonienne de

l'imaginaire. Cette idee semble etre confortee par sa lecture d'En rade dans « II y

aura une fois » (1930) et la presentation de Huysmans dans 1'Anthologie de l'humour

noir. Dans Ie premier texte, Breton, en citant un long passage d'En rade, donne son

interpretation et associe Ie probleme de ce roman ala question de l'imaginaire.

D'abord, examinons l'incipit du texte :

Imagination n'est pas don mais par excellence objet de conquete. « Ou, se demande

Huysmans, dans quel temps, sous quelles latitudes, dans quels parages pouvait bien se

lever ce palais immense, avec ses coupoles elancees dans la nue, ses colonnes

phalliques, ses piliers emerges d'un pave miroitant et dur? ».518 Maniere toute Iyrique.

toute pessimiste. d'effacer au fur et amesure tout ce qu'on pense. qui devrait etre. Ce

palais se levai/, cepalais... Cet imparfait, cette splendeur inutile tendant arejeter dans la

gratuite quasi legendaire Ie besoin qu'on eprouve - ces colonnes ,bhalliques - de se

comporter, ne serait-ce qu'au point de vue sexuel, autrement qu'on se comporte,

temoignent d'une lassitude coupable et d'un doute inadmissible touchant les forces
. 11 d I' . 519ree es e espnt .

Avant d'entrer dans Ie detail de 1'interpretation de Breton, il faudrait expliquer

brievement ce roman. En effet, En rade s'apparente a un recit de

517 Breton, Na4Ja, OC I, p.6S2.
518 Breton, « n yaura une fois », OC II, pp.49-S0. La citation de Breton se trouve ala page 806 de
loris-Karl HJ!Ysmans, Romans I, Editions Robert Laffont, 2005.
519 Breton, « II y aura une fois » (1930), repris dans Le Revolver d cheveux blancs (1932), OC II,
pp.49-S0. Nous soulignons. Ce texte apparait pour la premiere fois en ouverture du 1er numero du
SASDLR, en juillet 1930. Nous soulignons.
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reves520 . L'interpretation bretonienne de ce palais est basee sur un de ces trois

reves, appele souvent « reve d'Esther »521 : ses expressions abondent non seulement

en connotations sexuelles, mais egalement en images cruelles. Ces reves refletent en

effet la realite de Jacques Marles : sa frustration sexuelle venant de sa vie difficile

avec sa femme, Ie desir cache d'etre tout seul ( « Si j'etais tout seul », espere-t-il).

C'est dans ce contexte que Breton analyse En rade et developpe son propre avis

sur l'Imaginaire. n annonce d'abord que Ie palais, objet onirique de Jacques, aurait

dli etre « objet de conquete » dans Ie futur, non pas une simple hallucination du

passe (<< cet imparfait, cette splendeur inutile »). Le pessimisme du roman et

l'imparfait tendent, pour Breton, a faire oublier Ie desir humain manifeste dans Ie

reve. D'autre part, les « colonnes phalliques », symbole sexuel, proviennent du

manque d'accomplissement du desir : ils sont Ie declencheur du mouvement de

l'esprit (<< touchant les forces reelles de l'esprit »), en faisant remarquer ce qu'est la

condition de la realite (<< une lassitude coupable », « un doute inadmissible »). Nous

voyons la un caractere typique de la lecture de Breton, qui reside dans la relation

entre l'esprit et la sensibilite. Souvenons-nous de ce sur quoi Breton insiste dans Ie

Maniftste de 1924 : l'homme tend a s'habituer ala realite miserable, en oubliant ce

qu'il desire; pour arriver au monde ideal, il faudrait liberer l'imagination et changer

la modalite de l'esprit. D'ou vient la necessite du choc de la sensibilite : c'est par ce

choc que l'esprit perdu commence ane plus distinguer ce qui est naturel et ce qui

est surnaturel. L'interpretation bretonienne du roman noir se developpe dans cette

idee.

C'est ainsi que Breton reproche au protagoniste son attitude:

520 D'innombrables etudes etant consacrees sur ce sujet, nous nous referons, en particulier, aces
excellentes etudes: Roger Fortassier, « Le Reeit de reve dans En rade » dans Ht!]smans, une esthetique
de fa decadence, Actes du colloque de Bale, Mulhouse et Colmar, Paris, Champion, 1987,
pp.303-311 ; l'introduction d'En rade presentee par Dominique Millet-Gerard, foris-Karl Ht!Jsmans
Roman I, Op.cit., pp.765-780 ; la preface d'En rade faite par Jean Bone de !'edition « folio classique»
de Gallimard O.-K. Huysmans, En rade, Edition etablie et presentee par Jean Borie, Gallimard, coil.
« folio classique »,1984, pp.7-37.)
521 Voir l'article de Roger Fortassier, Op.cit.
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La lamentable formule : « Mais ce n'etait qu'un reve » [...] n'a cesse depuis longtemps

de meriter la discussion. [...] Huysmans savait fort bien que telies visions qu'il avait

comme on peut les avoir: hors du temps - n'etaient pas moins destinees aentrainer

I d ,.. 522e mon e « en avant» qu « en arnere » .

Btant obsede par « l'insondable enigme du Reve », Jacques Marles finit par

raisonner la source du reve, en prenant la Bible et meme la science moderne (par

exemple, « Predisaient-ils [songes] l'avenir et sommaient-ils les evenements de

naitre? [...] Ou bien encore etait-ce, selon les modernes theories de la science, une

simple metamorphose des impressions de la vie reeUe, une simple deformation de

perceptions precedemment acquises ? »). Bien que Breton critique l'expression « ce

n'est qu'un reve », il considere que Huysmans devait etre du meme avis que lui

(<< Huysmans savait fort bien que [... ]»). De quoi provient cette certitude? Sur cette

question, nous partageons la lecture de Marc Eigeldinger :

Autant de questions que se pose Jacques Marles et auxquelies il ne repond pas

formeliement, en se persuadant neanmoins que Ie reve constitue Ie « mystere de la

psyche devenue libre et partant a tire-d'aile dans des paysages de feerie, sous des ciels

neufs, a travers des villes ressuscitees, des palais futurs et regions a naitre ». Ce sont

vraisemblablement ces pages remarquables d'En rade sur la nature du reve, sa relation

avec Ie monde de la memoire et avec l'imaginaire du futur, qui ont fascine Andre

Breton et l'ont incite a considerer ce roman comme Ie chef-d'~uvre de Huysmans,

l'expression la plus achevee de sa modernite523
•

L'important est que, malgre la formule « lamentable », Breton admire En rade pour

l'inspiration d'un lieu magique - Ie chateau -; et Ie choc mental des visions

libere, si momentanement que ce sait, l'imagination pour que l'esprit critique

confonde la realite et la reverie.

A ce1a s'ajoute que, contre l'attitude de Jacques, Breton propose une

522 Breton, « II y aura une fois », OC II, p.50. Nous soulignons.
523 Marc Eigeldinger, Op.cit., p.442. La citation d'En rade se trouve a la page 808 de notre edition
de reference.
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opposition: « Mais l'esprit bute a chaque pas contre des vestiges de temps et de

lieux. Ses representations sont esc1aves de l'emotion plus ou moins grande que ces

vestiges lui donnent »524. n s'agit toujours de la sensation extraordinaire devant les

visions, qui fait egarer l'esprit critique. Depuis Ie premier Manijeste, nous avons fait

remarquer que la sensibilite extraordinaire est un des composants de l'esthetique

bretoruenne. Toute logique bretoruenne est basee sur une sorte d'aventure de

l'esprit, qui pourrait etre inspiree de la philosophie de Hegel: pour Breton, l'objet

final est la decouverte du monde ideal, du surreel ; pour y arriver, il faudrait rejeter

une attitude absolument rationaliste, qui mene l'imagination ala soumission ; pour

que l'imagination soit liberee, l'esprit critique doit etre mis en deroute par Ie choc

mental. Donc la surprise, la peur, l'extase... sont les sensations qui l'emportent.

C'est ainsi que Breton commence aentrer dans la question de l'Imaginaire :

Je dis que l'imagination, aquoi qu'elle emprunte et - cela pour moi reste ademontrer

- si veritablement elle emprunte, n'a pas as'humilier devant la vie. II y aura toujours,

notamment, entre les idees dites re<;ues et les idees ... qui sait, a faire recevoir, une

difference susceptible de rendre l'imagination maitresse de la situation de l'esprit. C'est

tout Ie probleme de la transformation de l'energie qui se pose une fois de plus. [...]

L'imaginaire est ce qui tend adevenir reel525
•

L'imagination est defirue dans ce texte comme un moyen de maitriser « la situation

de l'esprit ». Mais l'essentiel ne change pas depuis Ie Manijeste de 1924:

l'imagination est un des moyens de defi contre les « idees re<,:ues », l'apriori, voire la

pretendue realite. Pour cela, il faudrait situer l'esprit ailleurs que dans une pensee

absolument rationnelle, changer la modalite de l'esprit. C'est ce que nous avons vu

dans Ie Seconde Manifeste: la determination du « point de l'esprit ». La nouveaute

dans ce passage cite est que Breton associe, pour la premiere fois, cette

determination de l'esprit avec la question de la « transformation de l'energie ».

524 Breton, « nyaura une fois », Op.cit., p.SO.
525 Ibid. Nous soulignons.
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Cette « transformation de l'energie » semble avoir un lien avec Ie concept de

l'humour noir. A propos de Huysmans, souvenons-nous-en, Breton parle de

1'« energie vitale ». Reprenons Ie passage en question:

Les realites exterieures presentees systematiquement sous leur angle Ie plus mesquin,

Ie plus agressif, Ie plus blessant exigent du lecteur de Huysmans une reparation

constante de l'energie vitale, minee par l'accumulation des tracas quotidiens qu'on lui

d · 'bl 526ren tout a coup sensl e .

Si ces « tracas quotidiens » aboutissent a faire appel ala sensibilite, l'agressivite, Ie

mesquin ou Ie blessant produisent paradoxalement une « energie vitale », parce que

la sensation forte ebranle l'esprit, Ie depayse et Ie situe de nouveau dans une autre

sphere que la pretendue realite. C'est la puissance de l'Imaginaire ideale.

En plus de la question de l'Imaginaire, il faudrait reflecrur sur les versants

psychanalytiques. En effet, Breton fait remarquer egalement, dans cette critique de

Huysmans, que les ceuvres de Huysmans (En rade et En menage) produisent un

« resultat paradoxal » : la liberation du « principe du plaisir »527. Ceci nous rappelle

Ie fait que Breton traite la relation entre Ie principe du plaisir Q'instinct de mort ou

Eros) et Ie principe de la realite Q'instinct de vie) dans Ie roman noir. Selon lui, dans

Ie cas du roman noir, la violence et la cruaute activent les deux principes et les font

lutter entre deux: Ie principe de la realite essayant de prolonger la vie Ie plus

longtemps que possible, Ie principe du plaisir amenant Ie sujet vers la mort. Ce

mecanisme est considere par Breton comme une sorte de vecteurs dynamiques, qui

creent la tension et eclatent la vie elle-meme. Le cas de Huysmans, pour sa part,

n'en est pas moins lie a ce mecanisme. La violence et la cruaute des visions de

Jacques Marles provenant du manque d'accomplissement de son desir sexue1, Ie

principe du plaisir est momentanement accompli dans ses visions. En plus,

526 Breton, Anthologie de I'humour noir, OC II, p.996.
527 Ibid.
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l'humour noir chez Huysmans residant dans ce qu'il y a d'agressif, de mesquin et de

blessant, Breton a trouve, sans doute, Ie systeme du conflit entre la condition

miserable de la realite et Ie desir destructif cache dans son for interieur. C'est dans

ce contexte que Ie pessimisme de Huysmans, sa description de la misere de la

realite, touche Breton et ses amis.

Bref, selon Breton, l'reuvre de Huysmans aboutit au « sommet de l'inspiration »,

par Ie fait que, comme dans Ie cas du roman noir, elle engendre une « energie

vitale » qui ebranle l'esprit critique et libere l'imagination. Cette energie sert a

l'esprit pour retrouver son objet de desir, Ie monde tel qu'il Ie voudrait. En rade

devient une des reuvres preferees de Breton: les cotes gothiques, la problematique

du reve et Ie pessimisme huysmansien sont bien exprimes avec une « intention

deliberee », dans une « methode therapeutique », et enfin, par une « ruse destinee a
nous faire surmonter notre propre misere »528. Avant de finir notre analyse sur

la situation de Huysmans chez Breton, nous voudrions voir brievement en quoi

consiste l'humour noir. Dans la preface de l'Anthologie dite « Paratonnerre », en

presentant les deux sources principales (Hegel et Freud), Breton cite un passage

d'un texte de Freud, intitule « L'Humour » :

L'humour a non seulement quelque chose de liberateur. analogue en cela al'esprit et

au comique. mais encore quelque chose de sublime et d'ilevi. traits qui ne se retrouvent pas

dans ces deux ordres d'acquisition du plaisir par une activite inteliectueile. Le sublime

tient evidemment au triomphe du narcissisme, a l'invulnerabilite du moi qui s'affirme

victorieusement. Le moi se refuse alaisser entamer, ase laisser imposer la souffrance

par les realites exterieures, il se refuse a admettre que les traumatismes du monde

exterieur puissent Ie toucher; bien plus, il faut voir qu'ils peuvent meme lui devenir

occasion de plaisir529
•

528 Ibid., p.997.
529 Ibid., p.872. Nous soulignons. La citation de Freud en question se trouve dans l'article
« L'Humour » (1928), repris dans Le mot d'esprit et ses rapports avec l'inconscient, traduit par Marie
Bonaparte et Ie Dr M. Nathan. Cette traduction est publiee en 1930 chez Gallimard. La traduction
disponible d'aujourd'hui, faite par Denis Messier etant differente que l'ancienne Q'edition de
Gallimard, colI. « folio essais », 1988), nous nous rHerons aI'edition ancienne. Cf. Sigmund Freud,
Le mot d'esprit et ses rapports avec I'inconscient, traduit de l'allemand par Marie Bonaparte et Ie Dr M.
Nathan, Gallimard, coli. « idees », 1930 (imprime en 1969), pp.367-376. La citation de Breton se
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On voit bien aquoi Breton s'interesse dans la theorie freudienne de l'humour. En

effet, Ie concept de l'humour chez Freud change selon les epoques et les ouvrages

et il est assez complexe, traite peu profondement par Breton dans ses textes530•

Pourtant, comme la question du principe du plaisir dans Ie roman noir, Breton fait

remarquer Ie caractere conflictuel de deux vecteurs dynamiques. D'un cote, Ie

monde exterieur qui opprime Ie moi; de l'autre cote, ce moi cherche ase refuser ala

douleur de la realite et a trouver un moyen de defense. Breton resume Ie concept

freudien de l'humour dans cette simple formule : « On sait qu'au terme de 1'analyse

qu'il a fait porter sur 1'humour, il declare voir en celui-ci un mode de pensee

tendant a l'epargne de la depense necessite par la douleur »531. En plus de cela,

comme Ie cas du roman noir, la douleur provoque paradoxalement Ie plaisir : Ie rire

de l'humour est d'origine une puissance negative, mais cette puissance negative

change en puissance positive, dans la mesure OU Ie moi gagne, dans la production

artistique, la realite.

Le dernier point a voir dans Ie passage de Freud cite par Breton est une

reference au sublime. Selon 1'edition de la Pleiade, Breton « a ete particulierement

frappe par les caracterisations freudiennes de l'humour qui rejoignent curieusement

1a notion de sublime chez Hegel »532, mais elle ne montre pas precisement en quoi

reside la parente, a propos du sublime, entre 1'humour freudien et 1'humour

hegelien. Elle se contente de remarquer la parente entre la victoire du moi chez

Freud et « l'independance de la personnalite » chez Hegel.

A notre avis, il serait interessant de proposer une hypothese: l'image du

trouve aux les pages 369 et 370 ; les italiques sont apparemment faits par Breton.
530 L'edition de la Pleiade presente I'etude de Michel Fain, selon laquelle I'humour est « etudie
comme une forme particuliere du comique de situation dans laquelle Ie sujet est ala fois I'acteur et
Ie spectateur, et comme une reaction de defense particulierement econornique en energie ». II fait
encore remarquer qu'« il s'agit plut6t de " reflexion sur Ie surmoi apropos de l'humour", la libido
narcissique du moi investissant Ie surmoi et aboutissant au triomphe du principe du plaisir sur Ie
principe de la realite ». C£ OC II, p.1758.
531 Breton, Anthologie de I'humour noir, OC II, p.872.
532 Voir la notice de ['edition de la Pleiade, OC II, pp.1756-1759.
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mouvement ascensionnel qw est ancree chez ces deux penseurs. D'abord, il

faudrait rappeler que chez Hegel, Ie sublime est traite d'une fa~on restreinte.

Comme Ie fait remarquer Baldine Saint Girons, Ie sublime etant « exclu de l'art

c1assique et de l'art romantique, il ne caracterise que l'art symbolique »533. Bref, il

est reduit finalement a l'art sacre. Pourtant, il existe quand meme une filiation du

sublime chez Freud et Hegel. 11 s'agit de la signification provenant du mot

"sublime" :

Freud reprit Ie terme d'origine latine, Sublimierung, et non celui d'Aufhebung, qui designe

pourtant, depuis Hegel, Ie ressort de la dialectique, autrement dit Ie « pouvoir

magique » qu'a l'esprit « de convertir Ie negatif en etre ». Alffbebung a ete d'ailleurs

parfois traduit par « sublimation » et sa parente etymologique et semantique avec

l'adjectif allemand erhaben, utilise de preference a sublim pour designer Ie sublime, ne

fait aucun doute : tous deux derivent de heben, lever, €lever, soulever. II s'agit dans les

deux cas d'un deplacement vers Ie haut [...]534.

Nous avons deja vu, en particulier sur l'interpretation bretonienne des deux

principes freudiens du plaisir et de la realite, que Breton applique Ie dynamisme

energique de Freud qui est profondement enracine dans Ie mouvement dialectique.

Le mouvement des deux instincts (de la mort et de la vie), dont les vecteurs

dynamiques sont d'origine contradictoire (car l'un amene a la mort et l'autre a la

vie), cree une sorte de tension energetique: seion Breton, c'est cette energie qui

ec1ate la vie. 11 en est de meme pour l'humour chez Freud. La realite exterieure

apporte au moi des souffrances ; mais ce sont ces souffrances qui donnent au moi

l'energie de les eviter, dans l'activite intellectuelle comme l'humour. Enfin, comme

Ie dit Freud, les souffrances provoquent paradoxalement Ie plaisir. En tout cas,

quand il s'agit du conflit des vecteurs energetiques, Freud implique chaque fois un

changement brusque du negatif en positif, ce qui correspond au mouvement

533 Baldine Saint Girons, Fiat lux, unephilosophie du sublime, ap.cit., p. 26.
534 Ibid., p.19. Nous soulignons.
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dialectique hegelien535 • En plus de cela, concernant l'humour, Freud lui-meme

indique Ie caractere "sublimant" de l'humour et l'effet liberateur de l'esprit

(<< L'humour a non seulement quelque chose de liberateur, [...] mais encore quelque

chose de sublime et d'ilevi [...J»). Est-ce qu'il a pense que l'humour est un des exemples

de la sublimation? Est-ce que Breton a interprete cette liberation de l'esprit et

l'energie creee par la tension conflictuelle comme la source de l'esprit ascendant

vers Ie savoir absolu ?

Revenons au premier texte« n y aura une fois ». Ala fIn du texte, en presentant

son chateau ideal, Breton parle d'un « mouvement curieux » :

Ce qu'avant tout je veux defendre ici n'est que Ie principe d'une association dont les

avantages seraient de placer l'esprit dans la position qui me parait poetiquement la plus

favorable. [...] Je me borne a indiquer une source de mouvements curieux, en grande

partie imprevisibles, source qui, si l'on consentait une premiere fois a suivre sa pente

- et je gage qu'on l'acceptera - serait, aebranler des monts et des monts d'ennui, la

d' ·fi 536promesse un magru que torrent .

lei, nous pouvons voir encore l'image de la source dans la montagne, qui apparait

dans Ie Surrealisme et la Peinture (1928) : il s'agit de l'image en germe du « point

sublime» dans L'Amourfou (1937). L'imagination poetique, qui est la plus favorable

pour deplacer l'esprit, permettrait de faire voir une source a remonter; et cette

source se situe toujours en haut.

Faisons Ie point sur nos analyses jusqu'ici. L'esthetique bretonienne

d'idealisation, dont Ie leitmotiv est l'elevation de l'esprit vers l'ldeal, est constituee

de deux composants indispensables: un certain choc qui ebrarue l'esprit critique (la

raison) et la sensibilite extraordinaire resultant de ce choc mental. Pour Breton ce

serait un moment magique OU l'esprit critique cede al'imagination ; il commence a

535 Malgre la complexite du concept de dialectique chez Hegel, nous partageons la remarque de
Saint Girons, selon laquelle « la sublimation [freudienne] fait echo a la notion hegelienne de
l'At1hebung, conc;ue comme "pouvoir magique" de transformer Ie negatif en positif ». Baldine
Saint Girons, Op.cit.,p.465.
536 Breton, « Il y aura une fois », OC II, p.53.
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prendre Ie surnature1 camme naturel. C'est egalement Ie moment ou la subjectivite

correspond a l'objectivite. La faculte de l'imagination poetique permettrait, dans ce

sens, de creer un lieu rempla<;ant la realite: Ie depaysement de l'esprit. Cette

esthetique bretonienne s'est alimentee a plusieurs sources: il s'agit non seulement

des predecesseurs surrealistes que nous avons deja examines, mais encore du genre

noir et d'autres ecrivains te1s que Huysmans. Meme s'il est vrai que Ie nom de

Huysmans apparait d'une fa<;on plus discrete que d'autres predecesseurs

authentiques (Rimbaud, Lautreamont et Baudelaire, par exemple), ses influences ne

sont pas negligeables. Premierement, pour Breton, Huysmans serait un ecrivain qui

devient une passerelle entre Ie genre noir et Ie roman en general. Les scenes

typiques du genre noir dans En rade sont magnifiquement combinees avec son

propre pessimisme qui provoque une sensibilite familiere chez Breton: un canflit

entre la realite et son desir. Ce conflit est ce que Breton a appele, concernant Ie

1'.1oine, la « passion de l'eternite » et Ie sentiment de « tourment » provenant de

l'echec. Deuxiemement, les motifs que Breton trouve dans Ie texte de Huysmans lui

permettent d'approfondir ses pensees dans divers domaines (reve, imagination,

conflit entre la realite exterieure et Ie desir cache) : c'est en ce sens que Huysmans

est un auteur inspirateur pour Breton. Enfin, Ie pessimisme huysmansien permet a

Breton de cristalliser son propre concept de l'humour noir. Nous pouvons dire que

Ie « rire spasmodique » n'est que Ie rire provoque par la douleur resultant de l'echec

de la passion de l'Ideal; pourtant c'est ce rire qui cree une tension, une « energie

vitale ». Dans la psychanalyse freudienne, il s'agit de l'energie creee par la

concurrence de deux instincts, de deux principes.

Enfin, nous ne traitons pas la theorie de l'humour noir dans cette presente

etude; nous nous contentons de poser une hypothese. Le concept d'humour chez

Hegel, « humour objectif » et celui de Freud ne sOnt pas suffisants pour elucider ce

qu'est l'humour noir. De notre part, nous nous demandons si l'adjectif « noir »

vient du roman noir comme source, car c'est avec sa lecture du roman noir que les
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cotes negatifs (cruaute, douleur, peur) sont integres dans I'esthetique bretonienne

comme Ie facteur producteur de 1'energie de 1'elevation de 1'esprit. Cette energie

pourrait etre associee a Ia dialectique hegelienne, a Ia pensee freudienne; elle

correspond egalement au « pouvoir magique » du sublime qui change brusquement

Ie negatif en positif. Est-ce pour cela qu'a partir des annees 40, Breton commence

a refleehir, dans Ie domaine ethique, sur Ie « Mal » de l'histoire? Ce « Mal » de

l'histoire devrait-il etre, aux yeux de Breton, Ie composant de la creation de

l'energie qui mene a son ideal ?

En tout cas, tous les caraeteres de l'esthetique d'idealisation que nous avons vus

seront cristallises dans L'Amourlou. Avant d'examiner cet ouvrage, il nous reste une

question: la theorie des images poetiques. Nous l'avons deja partiellement analysee,

dans Ie Manifeste du surrealisme. II faudrait done voir comment la theorie des

images poetiques se developpe dans Ie « Signe ascendant» (1947), ou se cristallise

une poetique du sublime.

Chapitre III : La poetique du sublime et sa mise en reuvre

Nous avons vu comment 1'esthetique bretonienne d'idealisation sans idealisme a

pris forme au travers de ses textes des annees 20 et des annees 30. L'aspiration a

l'Ideal ayant engendre Ia conception de surrealite, 1'attachement de Breton au

materialisme ouvre a une nouvelle voie, qui est l'idealisation de la matiere.

L'application de la philosophie de Hegel et de la pensee freudienne permettent de

progresser dans la formation de cette esthetique. De 1'autre cote, 1'esthetique

bretonienne est alimentee par Ie roman noir provenant de 1'idealisme romantique :

Breton integre 1'esthetique du roman noir dans Ia question du mouvement de

l'esprit par rapport a la raison, ce qui a ete pose depuis Ie premier Manifeste. D'ou

vient la necessite de la sensibilite humaine dans une situation extraordinaire : quand
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l'esprit critique, toujours soumis au rationalisme, a eu Ie choc mental, il cede a

l'imagination. n s'agit Ia d'une veritable liberation de I'esprit. Ces chocs sont Ies

seules occasions pour I'esprit qui « aspire a quitter Ie sol»: de la, Ia theorie du

hasard deviendra necessaire pour Breton. Enfm, a travers plusieurs pensees de ses

predecesseurs, Breton commence a assimiler egalement une tradition du sublime. II

s'agit non seulement de I'esthetique du sublime chez Burke qu'il retrouve dans Ie

roman noir, mais encore de Ia poetique du Sublime depuis I'Antiquite, parce que Ie

systeme du mouvement de l'esprit par I'intermediaire du choc rappelle une

inspiration divine provoquee par Ie Sublime chez Longin et Boileau, ce que l'on

appelle « extase » (hors du soi) ou « enthousiasme ». En plus de cela, par hasard ou

non, Ie fait qu'il mette en question Ie concept du merveilleux ne serait pas sans

rapport avec un des caracteres du Sublime, qui est Ie « merveilleux du discours ».

Nous allons voir, dans cette section, comment Ia question de Ia poesie va de

concert avec Ia formation de l'esthetique de I'idealisation sans idealisme.

Souvenons-nous que Breton a situe Ia source du Iangage vers Ie haut : Ie « point

sublime» est Ie lieu de fiat lux. Comme Ie disait Breton, Ia surrealite etant une sorte

de « je ne sais quoi », elle est I'indicible. La question primordiale de Ia poesie

bretonienne pourrait donc etre Ia representation de cet indicible. Cette question

concerne Ie « point sublime» : rappelons-nous que Breton a parle, concernant ce

lieu, d'une puissance de « voir» et de «faire voir». Or, Ies caracteres de l'esthetique

bretonienne, comme Ia sensibilite, Ie hasard, Ia relation entre I'esprit critique et

I'esprit libere, sont egalement mis en question par l'ecriture automatique. En plus,

Ies sentiments tels que la peur, l'extase et l'horreur apparaissent dans les

experiences vecues dans ses textes poetiques, ce que nous appelons "experiences

sublimes". II nous faudrait donc examiner Ia formation de Ia poetique du sublime

et sa mise en reuvre.
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1. De la « dictt~e de la pensee » au « Signe ascendant»

RECAPITULATION (1) ; LE SUBLIME COMME UNE SOURCE DU LANGAGE537

Nous avons deja vu que, dans Ie texte de Breton, les sources de la lumiere et du

langage se trouvent toujours en haut. Dans Le Surreafisme et la peinture, il s'agit de la

source de la lumiere hallucinatoire « au-dessus du sommet de la montagne ». Cette

lumiere permet, seIon lui, de voir un monde ideal, qui est constitue des choses qui

« sont» et qui « ne sont pas ». Bref, c'est une image de la surrealite. Dans L'Arcane

17 (1947), au sommet du rocher se trouve une « maison de l'homme »: cette

maison emet la lumiere concentrant « tout ce qui peut etre commun a la vie ». En

plus, il parle de la forme divine de la montagne dans cet ouvrage. Enfin, dans

L'Amourflu, Breton precise plus clairement Ie lien entre la lumiere et la naissance

du langage. Voyons encore une fois ce passage:

Teide admirable, prends rna vie! [...] Puisse rna pensee parler par toi, par les mille

gueules hurlantes d'hermines en quoi tu t'ouvres la-haut au lever du solei! ! [...] Toutes

Ies routes a l'infini, toutes les sources, tous les rayons partent de toi, Deria-i-Noor et

Koh-i-Noor, beau pic d'un seul brillant qui trembles !538

Ce passage resume quasiment tous les caracteres de la hauteur chez Breton.

D'abord, la hauteur possedant une puissance transcendantale pourrait priver

l'homme de sa vie (au « point sublime », on ne peut plus etre l'homme ; au pic de

Teide, Breton Ie prie de prendre sa vie.). Deuxiemement, au pic de Teide, comme

dans d'autres textes de Breton, se trouvent « toutes les sources» et « tous les

rayons ». En plus, ce pic est considere comme une sorte d'infini, bref, quasiment

impossible a atteindre, ce qui nous rappelle l'image du « point sublime» (comme

Breton trouve impossible de s'y « fixer », il a decide d'etre un guide, pour voir et

faire voir ce point). RappeIons aussi que deux noms, « Deria-i-Noor » et

537 Sur Ie detail de notre analyse, voir une section de notre presente etude, intitulee « la hauteur en
question », pp.49-52.
538 Breton, L'AmourJou (1937), OC II, p.763.
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« Koh-i-Noor», signifiaient la lurniere de la montagne et de la mer: la question de

la reconciliation du bas et du haut. Enfin, ce pic devrait faire parler la pensee. C'est

ce que Breton definit par l'automatisme dans Ie Manifeste de 1924 : « Dictee de la

pensee, en l'absence de tout contr6le exerce par la raison »539. La poesie ideale

devrait avoir besoin d'une existence transcendantale, qui inspire Ie poete. Ceci nous

incite a rapprocher l'automatisme et l'ancienne conception de l'inspiration. Or,

cette puissance transcendantale du sommet de la montagne, Ie haut de la montagne

chez Breton nous rappelle l'image de la Genese, l'image de fiat lux. Souvenons-nous

que cette image semblait obseder Breton. Dans Ie Camet 1920-1921, Breton a pris

une breve note: « La lurniere, la parole de Dieu "que la lurniere soit ! Et la lurniere

fut" et la grande parole occulte : "il n'y a pas de haut, il n'y a pas de bas", les plus

mysterieuses de toutes »540. A la quete de l'Ideal ou de la « surrealite » est ainsi

superposee la quete de la source du langage ideal; desormais, avec Ie surrealisme, la

preoccupation majeure de Breton est concentree sur l'ecriture automatique: « II

s'agissait de remonter aux sources de l'imagination poetique, et qui plus est, de s'y

tenir »541. Bref, Ie surrealisme invente un nouveau mythe : la recherche des sources

du langage542. Pourtant, comment arriver ala source du langage, qui se situe dans Ie

539 Breton, Maniftste du surrealisme, OC I, p.326.
540 Cf. Carnet 1920-1921, OC I, p.617. Concernant cette citation, nous voudrions rappeler notre
analyse deja presentee. Ce passage nous permet de savoir que Breton etait attentif, avant Ie
mouvement surrealiste, a la relation entre la parole divine et la naissance de la lumiere. De l'autre
cote, concernant la parole occulte, cette reconciliation du bas et du haut se retrouvera dans une
image surreelle presentee dans l'incipit du Surrealisme et fa Peinture et du Seconde Maniftste (il s'agit de
l'image vue par Ie « point de l'esprit ))). (C£ notre presente etude, pp.37-40.) Ces deux paroles
mysterieuses seraient liees au « point sublime »). Nous avons deja analyse que Ie « point sublime »)

est un point de recommencement: quand on y arrive, ce point sublime n'est plus sublime et il
recommence a essayer de s'elever vers Ie haut. (Cf. notre presente etude, pp.52-58.)
541 Breton, Maniftste du surrealisme, OC I, p.323.
542 Sur ce point, nous sommes inspires par Michel Murat, qui met dans une filiation traditionnelle
litteraire, les aventures surrealistes de l'ecriture automatique. En plus, nous partageons son idee
que cette recherche surrealiste de la source de la langue poetique a un lien avec la creation d'un
mythe, que Breton envisagera des les annees 30 :

L'ecriture automatique nous offre ainsi Ie spectacle d'un mythe qui s'invente et cristallise sous
nos yeux : mythe d'une epiphanie de la « voix » surrealiste, c'est-a-dire de la naissance de la
poesie. [... ] Le mythe se deduit de la langue - flot de paroles, fIlet de voix ; il renoue sans
effort avec la fable antique.
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haut de la montagne? Desormais, il y aura deux orientations de recherche chez

Breton: l'ecriture automatique et la theorie de l'image poetique.

RECAPITULATION (2); VECRITURE AUTOMATIOUE COMME UN MOYEN DE

VINSPIRATION (1922-1924)

En effet, nous avons deja analyse, par rapport a la nalssance du terme

« surrealisme », Ie noyau du concept de l'ecriture automatique543• Dans Ie Manifeste

du sumafisme et Ie texte intitule, « Entree des mediums» (1922), Breton a employe la

meme terminologie concernant 1'« automatisme psychique »: « Dictee de la

pensee », « l'ecriture de fa pensee », « dictee magique », « pensee parlee », « appareils

enregistreurs ». Concernant ces termes, nous avons deja analyse que la fonction de

l'esprit dans sa lecture du roman noir se trouve egalement dans Ie concept naissant

de 1'ecriture automatique. Reprenons ce passage du Manifeste:

Tout occupe que j'etais encore de Freud a cette epoque et familiarise avec ses

methodes d'examen que j'avais eu quelque peu l'occasion de pratiquer sur des malades

pendant la guerre, je resolus d'obtenir de moi ce qu'on cherche aobtenir d'eux, soit un

monologue de debit aussi rapide que possible, sur lequell'esprit critique du sujet ne

fasse porter aucun jugement. qui ne s'embarrasse. par suite. d'aucune reticence. et qui

soit aussi exactement que possible lapensee.parlee544
•

La necessite de la vitesse de l'ecriture empeche la fonction de 1'« esprit critique» et

permet au sujet de parler une pensee en dehors du contr6le de la raison. Et c'est Ie

moment ou la « virginite d'esprit » apparait dans la pensee. Dans « Entree des

mediums », Breton fait une remarque identique: les phrases ecrites dans les

experiences hypnotiques « deviennent perceptibles pour 1'esprit sans qu'il soit

Cf. Michel Murat, « Jeux de l'automatisme », Une pelle au vent dans les sables du ,.eve, Les icritures
automatiques, Etudes reurues par Michel Murat et Marie-Paule Berranger, Presses universitaires de
Lyon, 1992, pp. 5-25. La citation se trouve a la page 9 de cet article.
543 C£ Notre presente etudes, pp.96-133. Sauf la reprise de la citation longue, nous n'indiquons
plus les pages de l'ouvrage, surtout pour les termes de Breton deja cites.
544 Ibid., p.326. Nous soulignons.
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possible de leur decouvrir une determination prealable »545. La decouverte de

l'ecriture automatique est la creation sans jugement d'a priori; elle est

incomprehensible, a premiere vue, pour l'esprit critique. Souvenons-nous du fait

que, par rapport au roman noir, la dysfonction de l'esprit critique lui fait voir ce qui

est surnaturel comme naturel. D'ou vient la theorie de l'image poetique de l'ecriture

automatique, qui prend un parti pris different que celui de Reverdy: « L'image est

une creation pure de I'esprit »; Breton critique ce concept de l'image poetique de

Reverdy, car « l'esthetique de Reverdy, esthetique toute a posteriori, lIui] faisait

prendre Ies effets pour les causes »546. Bref, pour que les phrases soient en dehors

de l'esprit critique et qu'elles deviennent finalement une revelation, l'image ne doit

pas ctre creee par l'esprit lui-mcme.

C'est ainsi que Breton developpe sa propre theorie des images :

On peut meme dire que les images apparaissent, dans cette course vertlgmeuse,

comme les seuls guidons de l'esprit. L'esprit se convainc peu a peu de Ia realite

supreme de ces images. Se bornant d'abord i les subir. il s'apeq;oit bientot qu'elles

flattent sa raison. augmentent d'autant sa connaissance. II prend sa conscience des

etendues illimitees OU se manifestent ses desirs [...]547.

Les images poetiques ideales devraient ctre les « guidons de l'esprit » ; Ie choc a

I'esprit, presente ici par une expression « course vertigineuse », permet a l'esprit

critique d'etre convaincu de la « realite SUpreme» creee par ces images. Ensuite, une

fois convaincu, l'esprit prend une nouvelle conscience, une image de l'Ideal desiree

dans son for interieur. Cette nouvelle conscience est appelee, dans « Entree des

mediums », « conscience universelle » :

II y a Ii Ie secret de l'attraction irresistible qu'exercent certains etres dont Ie sew interet

est de s'etre un jour faits l'echo de ce qu'on est tente de prendre pour Ia conscience

545 Ibid., p.323.
546 Ibid., p.324.
547 Ibid., p.338. Nous soulignons.
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universelle, ou, si I'on prefere, d'avoir recueilli sans en penetrer Ie sens a Ia rigueur,

quelques mots qui tombaient de Ia « bouche d'ombre »548.

Nous sommes dans Ie moment OU Ie caractere propre a Breton de l'ecriture

automatique rencontre la tradition romantique de l'inspiration, la « bouche

d'ombre ». Au debut de l'invention de l'ecriture automatique, l'interet de Breton est

concentre sur l'esprit ascendant: comment se debarrasser du contr6le de la raison

pour voir et faire voir une image ideale. En meme temps, les images creees par

l'ecriture automatique lui paraissant ala fois choquantes et revelatrices, Ie caractere

revelateur de l'ecriture automatique se rapproche de la tradition de I'inspiration.

Bien sur, on sait que Breton fait interverur les versants psychanalytiques et

psychologiques dans Ie concept de l'ecriture automatique. Pourtant, au moins dans

les annees 20, nous trouvons plus de caracteres idealistes que de caracteres

psychanalytiques549.

L'ANALOGIE ASCENDANT: DE NADJA (1928) AU SIGNE ASCENDANT (1947)

( ex ) L'eloge de la folie et une puissance transcendantale

A partir des annees 30, les problemes autour de l'ecriture automatique

deviennent de plus en plus complexes. Dans Ie texte intitule « Message

automatique », les propos de Breton concernent non seulement la psychanalyse

mais encore les effets subliminaux et l'occultisme vulgarise comme Ie medium.

D'autre part, Breton semble avancer Ie concept traditionnel de l'inspiration et une

puissance transcendantale qui puisse faire parler la pensee. Concernant ce

developpement de la problematique de l'ecriture automatique dans les annees 30,

nous voudrions traiter, en particulier, l'occurrence de l'eloge de la folie et de

548 Breton, « Entree des mediums» (1922), OC I, p.275.
549 Sur ce point, nous partageons Ia remarque de Michel Murat, selon Iaquelle Ie sujet de l'ecriture
automatique est Ie « sujet enonciatif », ce qui est different de ce que postule Ia psychanalyse : il
n'est pas « divise », mais « dedouble ». Cf. Michel Murat, «Jeux de I'automatisme », Op.cit., p.8.
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I'existence transcendantale dans Ia pensee de Breton, qui permettra de cristalliser sa

poetique du sublime dans Ie« Signe ascendant» (1947).

Nous avons deja vu que dans Ie poeme « Sujet», Ia vision du monde represente

par Ie malade mental a ete consideree comme « l'empire du sublime ». C'est Ia

vision d'une sorte d'« au-dela ». Avec 1'ecriture automatique, Ie sujet ecrivant

n'arrive jamais a ce niveau : au moins, momentanement, Ie sujet sera a posteriori

inspire par Ies phrases ecrites par la pensee impersonnelle (<< conscience

universelle»). Pourtant, ceci n'empeche que Breton admire 1'etat de Ia folie. Dans un

texte ecrit par Breton et Aragon, intitule Le Cinquantenaire de I'f?ystine 1878-1928, ils

considerent I'hysterie comme « un moyen supreme d'expression »550. En plus, en

presentant une histoire de l'hysterie, ils y inscrivent par exemple l'hysterie « divine

dans l'Antiquite » et Ies « possedes ». Les sympt6mes de 1'hysterie sont rapproches

de l'etat de l'extase mystique, non sans connotations erotiques (<< definitions

mythiques, erotiques ou simplement lyriques [...] », ont-ils dit).

Dans Ie Second Manifeste (1930), par rapport a l'inspiration, Breton dit qu'elle a

« pourvu aux besoins supremes de l'expression en tout temps et en tous lieux »551 ;

et pour l'inspiration surrealiste, il se propose meme de se mettre artificiellement

dans un etat proche de la folie :

II ~e surrealisme] ne tient et il ne tiendra jamais a nen tant qu'a reproduire

artificiellement ce moment ideal au l'homme, en proie a une emotion particuliere. est

soudain empoigne par ce « plus fort que lui » qui Ie jette, a son corps defendant, dans

l'immortel. Lucide. eveille, c'est avec terreur qu'il sortirait de ce mauvais pas552
•

Dans ce passage se trouve un caractere essentiel de l'experience de I'ecriture

automatique. Pour recevoir une « conscience universelle » ou une revelation, il

faudrait creer, meme si elle est artificielle, un « moment ideal », pour que Ie sujet

550 Louis Aragon, Andre Breton, Le Cinquantenaire de l'&ystirie 1878-1928, OC I, p.950.
551 Breton, Second Manifeste du surrealisme (1930), OC II, p. 809.
552 Ibid. NOlls soulignons.

222



re<;01ve rrueux l'inspiration. Pourtant, ce qUI est tres interessant est que cette

experience de l'inspiration n'est pas representee comme une simple joie. Au

contraire, c'est un « mauvais pas », une experience dangereuse pour la vie: Ie sujet

est pris par une existence « plus fort[e] qui lui », est jete dans « l'immortel » ; quand

il reprend sa conscience, c'est avec un sentiment de terreur qu'il se reveille.

Cette experience nous renvoie non seulement a l'arrivee du « point sublime »,

mais encore au sublime ala fois poetique et esthetique. Nous avons vu que l'ideal

bretonien (la « surrealite » et Ie « point sublime ») se represente toujours comme un

endroit difficilement accessible ou un endroit qui pourrait priver l'homme de la vie.

A cela s'ajoute que les expressions choisies par Breton pour l'ideal (<< terrible

interdit » ou « paysages dangereux ») enseignent plus precisement que l'Ideal est

une existence interdite a voir. Cette puissance transcendantale de l'Ideal nous

rappelle Ie Sublime depuis l'antiquite jusqu'a nos jours. Par exemple, l'admiration de

Breton pour l'etat de la folie se rapproche de l'etat d'extase ou de l'enthousiasme

dans l'Antiquite, en particulier, chez Homere et Platon. C'est l'enthousiasme qui

confere une inspiration divine, et cette inspiration devient la puissance du langage ;

mais en meme temps, l'etat de l'enthousiasme etant prive de la raison, il n'est

accessible qu'aux ames immortelles553 . Bref, il s'agit de la violence de la vehemence,

du logos. Breton ne semble pas etre indifferent a ce cote transcendantal du langage ;

c'est pour cela que Ie sommeil est represente comme un cauchemar, alors que c'est

egalement ce moment ou l'homme re<;oit une revelation.

A cela s'ajoute que les caracteres du sublime chez Breton partagent non

seulement ceux de la tradition grecque mais ceux de la philosophie et de

l'esthetique. Les deux caracteres ambivalents du sublime seront herites dans Ie cote

553 Sur la conception grecque de l'inspiration, il y a d'innombrables etudes qui sont deja faites.
Nous en avons deja presentes quelques-unes dans l'introduction de notre presente etude, mais sur
ce passage, nous nous referons surtout aux ouvrages suivants. Achim Geisenhansliike, Le sublime
chez Nietzsche, L'Harmattan, 2000,pp.15-23. Longin, TraiN du Sublime, traduction de Boileau,
introduction et notes de Frans;is Goyer, Op.cit. Langin, Du sublime, traduction, presentation et notes
par Jackie Pigeaud, Op.cit. Nous dirons a l'avance que nos references sur Ie concept traditionnel du
sublime sont deja marques dans notre introduction.
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esthetique du Sublime chez Burke, que nous avons traite dans la question du roman

noir: avec l'experience du sublime s'accompagne Ie sentiment de 1'etonnement;

mais il provient plut6t de la peur devant l'existence transcendantale. Ceci se trouve

dans la reflexion kantienne sur Ie Sublime: devant la grandeur de la Nature Oe

sublime dynamique), Ie sujet eprouve, comme chez Burke, un certain effroi sacre ;

devant la construction gigantesque Oe sublime mathematique), l'imagination

humaine ne peut plus saisir sa grandeur, 1'esprit« se sent mis en mouvement »554 et

Ie sujet obtient une satisfaction par Ie fait que l'imagination atteint au maximum.

En plus, chez Burke et chez Kant, Ie fait que Ie sujet soit al'abri du risque de la vie

est une condition necessaire: Ie veritable risque de la vie ne donne pas la

satisfaction. Chez Breton, les endroits ideaux sont toujours situes a la hauteur

naturelle: au sommet de la montagne. L'allusion a la puissance transcendantale

(<< plus fort que lui »), une fois associee a la hauteur, exprime une sublimite de la

nature. En plus, nos analyses avaient bien montre que Breton ne pensait pas non

plus a rester au « point sublime» ; meme en ce qui concerne la folie, il se propose

de ne creer qu'un moment artificiel et passager de cet etat mental: comme Ie

malade dans Ie poeme « Sujet », il ne faudrait pas rester dans 1'« empire du

sublime ». L'intervention de 1'idee de la transcendance dans 1'ecriture automatique

et 1'eloge de la folie permettent a Breton de s'inscrire dans une tradition du

sublime.

Or, il Y a une autre piste qui concerne son doge de la folie : l'occultisme.

D'abord, en soulignant Ie caractere prophetique dans la tradition poetique (<< tout se

passe de meme, anotre epoque, comme si quelques hommes venaient d'etre mis en

possession, par des voies surnaturelles [...] »555), Breton parle de son admiration du

«furor» :

554 E. Kant, Critique de lafaculte dejuger, Op.cit., p.199.
555 Breton, Second manifeste du surrialisme, OC I, p.818.
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[...] tout ce que je salue est Ie retour de ce furor duquel Agrippa distinguait vainement

ou non quatre especes. Avec Ie surrealisme, c'est bien uniquement ace furor que nous

avons affaire. Et qu'on comprenne bien qu'il ne s'agit pas d'un simple regroupement

des mots ou d'une redistribution capricieuse des images visuelles, mais de la recreation

d'un etat qui n'ait plus rien aenvier al'alienation mentale [...]556.

La definition generale du furor seIon Agrippa est « une illumination de l'ame

provenant des dieux et des dai"mons »557. Bref, il s'agit de 1'« enthousiasme », qui est

une folie divine ou une possession divine. En effet, Platon fait une distinction de

deux sortes de folie: la premiere est une folie provenant du « mauvais

fonctionnement du corps» ; la seconde resulte de 1'« intervention de la divinite qui

empeche l'exercice normal de la raison »558. Chez Breton, ces deux types de folie

etant unifies, il propose, de nouveau, la recreation de l'etat de 1'« alienation

mentale » pour que Ie sujet puisse recevoir une inspiration.

Avec cette combinaison de la folie et de la nature (au sommet de la montagne,

par exemple), la poetique bretonienne se rapproche de l'ancienne tradition du

sublime et celie d'inspiration divine. Nous nous demandons, par exemple, si

1'intervention de la Nature dans Ie texte de Breton, qui est remarquable apartir des

annees 30, est necessaire pour creer un etat de l'esprit semblable a ceIui de

1'enthousiasme. Comme Ie fait remarquer Kant et Burke, la grandeur de la Nature

fait depasser la limite de l'imagination humaine, donne a1'homme un certain effroi

sacre; dans Ie texte de Breton, il idea/ise la matiere qu'est la Nature: ainsi la Nature

peut-elie devenir sublime et lui donner un sentiment melange de peur et d'extase.

556 Ibid., p.820.
557 Cf. Les notes de l'edition de la Pleiade, p.820, n.2. En plus, la distinction des quatre especes du
furorprovient de ce qui inspire: les Muses, Dionysius, Apollon et Venus (Ibidem.).
558 Pour la definition de l'enthousiasme, nous citons les expressions de l'Enryclopaedia Universalis
(DVD, OPTI MEDIA, Paris, 2004); pour son concept, nous nous referons egalement a la
traduction de Boileau du TraiM du sublime (Op.cit.) et au Du sublime de Longin (Op.cit.).
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( (3 ) L'extase - Le lyrisme « spasmodique » et la « beaute convulsive» -

Ce sentiment melange de peur et d'extase est un des elements essentiels de la

poetique bretonienne. Dans L'Amour lou, Breton parle de certains yeux, pour

expliquer la « beaute convulsive»: « Ces yeux, qui n'expriment plus que sans

nuance l'extase, la fureur. l'effroi [...]»559 (Nous soulignons.). En plus, Breton y

ajoute les yeux de Mathilde du Moine de Lewis, ce qui nous fait supposer que la

« beaute convulsive» a un lien avec 1'« effroi sacre ». Bref, contrairement a la

conception de la beaute chez Kant, selon laquelle « la beaute charme », la beaute

bretonienne serait fortement liee ala sensation dans l'experience du sublime. Mais,

qu'est-ce que la « beaute convulsive» ? Pourquoi, par exemple, Breton prend « beau

comme» de Lautreamont en tant qu'exemple de la « poesie convulsive »560 ?

En effet, dans Ie meme ouvrage, Breton definit la « beaute convulsive» avec les

trois conditions: « La beaute convulsive sera erotique-voilee, explosante-fixe,

magique-circonstancielle ou ne sera pas »561. L'expression n'est constituee que

d'oxymores: la beaute ideale pourrait etre obtenue dans la situation ou les

contradictions sont surmontees, comme la « surrealite ». Voyons donc comment la

« beaute convulsive » pourrait exister. Prernierement, la beaute devait concerner

l'erotisme et elle provoque une sensation particuliere. Breton la represente comme

« la sensation d'une aigrette de vent aux tempes susceptible d'entrainer un veritable

frisson »562. La sensation provoquee par la beaute est donc physiquement

annonciatrice, mais cette sensation n'est pas quelque chose d'agreable. Pour la

deuxieme condition « explosante-fixe », referons-nous d'abord a ce passage de

Nacija:

[...J ni dynamique ni statique, la beaute je la vois comme je t'ai vue. [...J Eile est

559 Breton, L'AmourJou, OC II, p.679.
560 Ibid.
561 Ibid., p.687.
562 Ibid., p.678.
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comme un train qui bondit sans cesse dans la gare de yon et dont je sais qu'il ne va

jamais partir, qu'il n'est pas parti. Elle est faite de saccades, dont beaucoup n'ont guere

d'importance, mais que nous savons destinees a amener une Saccade, qui en a. Qui a

toute l'importance que je ne voudrais me donner. L'esprit s'arroge un peu partout des

droits qu'il n'a pas. La beaute, ni dynarnique ni statique563
•

II Ya trois caracteres de la beaute. Premierement, la beaute devrait etre representee

dans la fixation du mouvement. Sur ce point, Breton reformule ainsi dans L'Amour

lou: « II ne peut, selon moi, y avoir beaute - beaute convulsive - qu'au prix de

l'affirmation du rapport reciproque qui lie l'objet considere dans son mouvement et

dans son repos »564. L'image du train bondissant, d'ailleurs, semble l'obseder: il

regrette de ne pas pouvoir fournir une photo « d'une locomotive de grande allure

qui eut ete abandonnee durant des annees au delire de la foret vierge »565.

Deuxieme point est que l'adjectif « convulsive» implique Ie mouvement sexuel et

medical. Comme Ie font remarquer Etienne-Alain Hubert et Philippe Bernier,

l'adjectif en question renvoie d'abord au terme medical: « les convulsions sont des

contractions musculaires, saccadees, qui ont souvent la forme de crises

spectaculaires »566. Le mouvement convulsif nous renvoie egalement a l'interet de

Breton pour l'hysterie. Nous avons deja dit que l'hysterie a ete consideree par

Breton comme un « moyen supreme d'expression » ; il est attentif a la definition

erotique de cette maladie mentale. Dans La Revolution surrealiste, nous pouvons voir

ce texte accompagne des photos d'une femme avec Ie titre « Les attitudes

passionnelles en 1878 »567. Sur les photos les visages de cette femme sont

significatifs, comme si elle etait exaltee, extasiee. D'ailleurs, Etienne-Alain Hubert et

Philipe Bernier y ajoutent l'anecdote selon laquelle Breton a entendu un episode

563 Breton, Na4Ja, OC I, p.753.
564 Breton, L'Amourlou, OC II, p.680.
565 Ibid.
566 Etienne-Alain Hubert et Philippe Bernier, Andre Breton, Na4Ja, Breal editions, 2002, p.73.
567 CE. La Revolution Surrealiste, nouvelle serie, numero 11, Editions Jean-Michel Place O'edition
reimprimee), pp.20-21. A cela s'ajoute qu'une partie de Na4Ja est publiee, en meme temps que
Cinquantenaire de I'~sterie dans cette revue.
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des « "convulsionnaires" de Saint-Medard, qui, vers 1730, defiaient les interdictions

des autorites »568. Nous nous demandons donc si les saccades et la convulsion de la

« beaute convulsive» renvoient non seulement a l'orgasme sexue1 mais encore a

1'etat de transe et d'extase chez les hysteriques. Enfin, notons que la « Saccade» est

considere comme un amas des petites convulsions (<< saccades »): la « beaute

convulsive » devrait etre un moment de l'explosion et du debordement des

sensations. L'« explosante-fixe » et 1'« erotique-voilee » sont ainsi associes : il s'agit

d'un instant fige de l'explosion sensationnelle et sensuelle. Chaque objet ou

expression ne provoque pas cette sensation extraordinaire: a premiere vue, la

« beaute convulsive » est cachee ou « voilee », l'homme ne la pressent que par Ie

signal physique (<< la sensation d'une aigrette de vent aux tempes » entrainant un

« veritable frisson »). Chaque signe, une fois accumule, provoque finalement une

explosion. La « beaute convulsive » est donc cette explosion, enfermee dans un

instant comme l'eterrute. Ceci correspond a la volonte de Breton, qui voudrait

mettre la photo de la locomotive, parce que la photographie enferme dans 1'instant

Ie mouvement en cours. Pourtant, notons Ie passage de Natfja cite en haut : Breton

semble avoir peur de la puissance de la « Saccade », la « beaute convulsive» : « Qui

a toute l'importance que je ne voudrais me donner. L'esprit s'arroge un peu partout

des droits qu'il n'a pas ». Bref, pour un esprit ordinaire, la grande « Saccade» est

dangereuse. Ceci nous rappelle tous les caracteres inherents des concepts essentie1s

bretoruens : Ie concept ideal est toujours presente comme que1que chose d'interdit.

Examinons enfin la derruere condition: « magique-circonstancieile ». Eile est en

effet expliquee avec d'autres termes : une « chose revelee », la « trouvaille »569. Bref, il

s'agit du moment magique, mais non pas surnature1, OU 1'objet devient une

revelation. Se10n lui, la trouvaille seule « a Ie pouvoir d'agrandir l'uruvers » et « de

nous decouvrir en lui des capacites de rece1 extraordinaires, proportionnees aux

568 Etienne-Alain Hubert et Philippe Bernier, Op.cit., p.74.
569 Breton, L'Amollrfoil, OC II, p.682.
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besoins innombrables de l'esprit »570. La revelation peut etre comme telle, dans la

mesure ou un certain objet montre a posteriori ce a. quoi aspire l'esprit. Comme Ie

fait remarquer Marie-Therese Ligot, cette derniere condition de la beaute « met en

jeu une strategie »571 : par Ie concept du « hasard objectif », Breton avance Ie

moment a. la fois magique et circonstanciel des rencontres, des trouvailles des

objets et meme des rapprochements des mots dans l'ecriture automatique. En tout

cas, ce qui importe dans la revelation est la procuration de la sensation de surprise,

parce que c'est Ie moment OU l'esprit critique considere comme naturel ce qui n'est

ni logique ni rationneL Dans toutes les conditions, les sentiments concernant Ie

choc mental sont la cle de la « beaute convulsive ». La « beaute convulsive» devrait

etre ce qui ebranle au maximum l'esprit humain : au moment de l'explosion ou de

Ia revelation, l'homme se procure une sorte d'extase. Cet etat de « hors de soi »

correspond a. l'esprit qui commence a. « quitter Ie sol ». Breton parlera de cette

elevation dans Ie texte « Signe ascendant ».

Or, revenons a. Ia question poetique. En ce qui concerne Ie concept de

« lyrisme », il y a une anecdote significative572• Reverdy definit la notion ancienne de

Iyrisme comme une « verve sublime ». Selon lui, Ie Iyrisme moderne devrait etre

« calme et statique » et il devrait etre « depouille de tout ce qui rendait cette verve

sublime »573. Breton ne semble pas etre d'accord avec Ie lyrisme selon Reverdy, car

il n'a pas repondu a. la lettre de Reverdy, qui lui avait demande d'ecrire un article sur

Ie lyrisme. Pourtant, avec un regard retrospectif, Breton parle du lyrisme dans les

Entretiens (1952) : «J'entends a. ce moment-la., par lyrisme, ce qui constitue un

depassement en quelque sorte spasmodique de l'expression contr61ee »574. Bref, la

570 Ibid.
571 Marie-Therese Ligot, Op.cit., p.68.
572 Nous avons deja annonce ce probleme avec Ie detail dans l'introduction notre presente etude
(pp.26-27).
573 Michel Murat, Op.cit., p.152.
574 Breton, Entretiens, OC III, p. 451, cite par Michel Murat, « L'homme qui ment - Reflexion sur
l'idee de Iyrisme chez Andre Breton )}, Modernites, nO 8, « Le sujet Iyrique en question )}, Presses
Universitaires de Bordeaux, 1996, p.151.
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« poesie convulsive» selon Breton n'est ni calme ni statique, au contraire de ce qui

a ete revendique par Reverdy. Pour Breton, la poesie ideale doit etre « convulsive» :

elle devrait contenir les elements explosifs, qui mettent en deroute Ie rationalisme

de l'esprit critique; en tant que signal, elle provoque une sensation physique

representee par les termes « saccade », « spasmodique ». Le lyrisme bretonien est

donc semblable a celui traditionnel que Reverdy critique, c'est-a-dire, la « verve

sublime », qui provoque la sensation tres forte, a tel point que l'homme serait prive

de sa raison. La « poesie convulsive » est ainsi basee sur la sensibilite, en traversant

d'autres concepts bretoniens tels que Ie « hasard », la « trouvaille », la « revelation ».

Cette idee sera reformulee, de nouveau, dans Ie « Signe ascendant ».

(y) L'analogie ascendante

Nous avons deja dit que, dans Ie premier Manifeste, Breton critique la theorie de

l'image de Reverdy, parce que, chez Reverdy, Ie rapprochement de deux realites est

reflechi par l'esprit. Pour Breton, l'esprit critique existe pour etre surpris par Ie

resultat, Ie rapprochement de deux realites est fait par une inspiration sans que la

raison ne fonctionne. C'est pour cela que deux realites rapprochees constituent « la

realite supreme de[s] images », representant Ie desir cache, la passion oubliee de

l'eternite; l'esprit critique sera finalement convaincu et commencera a prendre

cette realite « SUpreme» comme une realite naturelle.

Breton avance cette theorie de l'image poetique dans un texte intitule, « Signe

ascendant» (1947). Dans ce texte, Breton compare deux analogies: l'analogie

poetique et l'analogie mystique. Selon lui, toutes les deux transgressent « la loi de la

deduction »575, autrement dit, comme Ie mot « hai'ssable », « done »576. Au contraire,

les deux analogies unissent « deux objets sur les plan differents, entre lesquels Ie

fonctionnement logique de l'esprit n'est apte a jeter aucun pont et s'oppose a,tJriori

575 Breton« Signe ascendant» (1947), repris dans La Cit des champs (1953), OC III, p.767.
576 Ibid., p.766.
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a ce que toute espece de pont soit jete »577. Bref, l'analogie doit eviter toute la

reflexion logique d'a priori et doh etre incomprehensible pour l'esprit critique a

premiere vue. Pourtant, entre ces deux analogies, il y a des differences. L'analogie

poetique doit etre empirique, « ne presuppose nullement [...J un uruvers

invisible »578, tandis que l'analogie mystique « puise dans sa reverie metaphysique sa

substance »579. En plus, meme si toutes les deux « militent en faveur de la

conception d'un monde ramifie a perte de vue », l'analogie poetique n'a pas de

contradiction avec Ie sensible et Ie sensuel, alors que l'analogie mystique marque la

« propension a verser dans Ie surnaturel »580. Enfin, selon Breton, l'analogie

poetique ne presuppose pas un monde ideal et invisible mais elle « tend a faire

entrevoir et valoir la vraie vie "absente"»581.

Faisons Ie point sur les caracteres de l'analogie poetique et de l'analogie

mystique. Pour Breton, Ie monde ideal et invisible n'est qu'une « vrale Vle

"absente"» (Nous soulignons): l'analogie poetique est empirique, parce qu'elle

represente, meme si c'est momentanement, cette vie ideale et existante avec de la

matiere Oes mots). En plus, l'analogie poetique fait l'appel a la sensibilite et a la

sensualite, mais en meme temps, elle n'est pas consideree comme un phenomene

surnaturel. Nous trouvons ici une meme rustoire de la conception de « surrealite »,

voire l'idiafisation sans idiafisme: la « surrealite » etant critiquee, dans les annees 20,

comme une idee metaphysique et mystique, Breton a invente d'idealiser la realite,

qu'est la matiere.

Ainsi, Breton entre dans la question rhetorique. n avoue qu'il a un interet

exc1usif pour la metaphore et la comparaison, parce que ces deux « constituent Ie

verucule interchangeable »582 de la pensee analogique. Notons les points les plus

577 Ibid., p.767. Nous soulignons.
578 Ibid.
579 Ibid.
580 Ibid.
581 Ibid.
582 Ibid., p.768.
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importants dans ce texte. 11 considere que la metaphore donne {( des ressources de

fulgurance » et la comparaison joue Ie role de la « suspension»; ces deux figures

deviennent un « declic analogique », atravers lequel « l'imagination humaine donne

sa mesure et que se joue Ie plus haut destin de l'esprit »583. Le « declic analogique »

est done un certain choc : l'effet de la metaphore est de donner un choc soudain a

l'esprit critique, comme un coup de foudre; la comparaison maintient les deux

realites lointaines, elle suspend non seulement la decision du sens de l'expression,

mais encore l'esprit critique al'etat du choc.

Pourtant, pour Breton, l'analogie poetique n'est pas suffisante pour que Ie signe

monte vers Ie haut. 11 considere 1'« ordre ethique» comme une derniere condition:

Qu'on y prenne garde : l'image analogique, dans la mesure OU elle se borne a eclairer,

de la plus vive lumiere, des similitudes partielles, ne saurait se traduire en terme

d'equation. Elle se meut, entre les deux realites en presence, dans un sens determine,

qui n'est aucunement reversible. De la premiere realite ala seconde, elle marque une tension

vitale toumee au possible vers la sante, Ie plaisir. la quietude. la grace rendue. les

usages consentis. Elle a pour ennemis mortels Ie depreciatif et Ie depressif84
•

Le mouvement ascensionnel de l'analogie a done besoin de deux operations.

D'abord, deux realites (deux mots) sont arbitrairement rapprochees, ce qui ebranle

l'esprit, Souvenons-nous que Breton represente Ie hasard dans Naefja comme une

« petrifiante COIncidence »: la combinaison arbitraire des mots choque l'esprit

critique et elle Ie fige. Pourtant, dans ce cas, l'analogie poetique n'exprime que les

deux realites en « equation» : pour Breton, elle devrait se mouvoir dans une seule

orientation irreversible, vers une seule destination: Ie bien. Pour expliquer mieux

cette condition, il prend un exemple anecdotique. 11 s'agit d'un hai'kal cruel de

Kikakou, modifie par Basho : « Celui-ci [Kikakou] ayant dit : " Une libellule rouge

- arrachez-lui les ailes - un piment", Basho y substitua: "Un piment -

583 Ibid.
584 Ibid. Naus saulignans.
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mettez-lui des ailes - une libeliule rouge"». Pour que Ie signe monte vers Ie haut,

l'homme devrait Ie meriter. La., nous trouvons un certain idealisme ethique, qui

n'apparait pas dans les textes ecrits avant les annees 40.

En effet, c'est ce caractere ethique qui nous rapproche de la poetique de

sublime dans l'Antiquite, de la premiere condition du Sublime chez Longin: « Ie

sublime est 1'echo de la grandeur d'ame »585 ; « Ie veritable orateur ne doit pas avoir

de pensee basse ni ignoble »586. Breton critique egalement quelques poetes : « S'il

n'existe plus de mots nobles, en revanche les faux poetes n'evitent pas de se

signaler par les rapprochement ignobles, dont Ie type accompli est ce "Guitare

bidet qui chante" d'un auteur abondant, du reste, en ces sortes de trouvailles ».

Notons ici que Breton n'est pas indifferent a la tradition rhetorique du sublime:

chez les poetes modernes, il ne s'agit plus de style noble; pourtant, 1'essentiel du

sublime est, inconsciemment ou non, bien reactive par cet ordre ethique.

Sur ce texte, Ie commentateur de 1'edition de la Pleiade ecarte la lecture en

fonction de l'esthetique du sublime sans raisons precises. II reconnait quand meme

que Ie texte « instaure comme condition incontournable 1'orientation vers des

valeurs d' "en haut" ». II est vrai que la lecture du « Signe ascendant» ne doit pas

etre entierement attribuee a la comparaison avec la poetique du sublime chez

Longin et chez Boileau: la question rhetorique du sublime ne correspond pas

parfaitement a celie de la theorie bretonienne d'images (Breton ne s'interesse

qu'aux tropes) ; l'ideologie chretienne de Boileau ne pourrait pas plaire a Breton,

qui etait anticlerical. Du reste, nous ne pouvons non plus partager totalement la

remarque de Claude Bommertz, selon laquelie Breton s'inscrit dans la poesie sacree,

parce que, nous l'avons justement vu, il prend la precaution de distinguer l'analogie

poetique et 1'analogie mystique. Pourtant, curieusement, la poetique bretonienne,

585 Longin, Du sublime, (traduction, presentation et les notes de Jackie Pigeaud), Op.cit., p.64, IX. 2.
Dans la traduction de Boileau, cette expression se trouve comme « Elevation d'esprit etait une
image de la grandeur d'ame ». C£ Langin, Traiti du sublime, Op.cit., p.84.
586 Ibid., IX.3.
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qill VIse a se mouvoir vers Ie haut, correspond pour l'essentiel a la poetique du

sublime. Premierement, chez Langin, les elements basiques constituant Ie discours

du sublime (l'extase, la surprise, la violence du logos, la transportation vers Ie haut

et la grandeur d'ame) sont egalement les elements indispensables de la poetique du

« Signe ascendant ». L'essentiel du sublime est constitue du choc mental et de

l'elevation ; il s'oppose pour l'essentiel ala rhetorique, qui est l'art de la persuasion:

« Car ce n'est pas a la persuasion mais a l'extase que la sublime nature mene les

auditeurs »587. En plus, nous trouvons une poetique semblable a celie de Breton

dans cette traduction de Boileau:

Car il pe sublime] ne persuade pas proprement, mais il ravit, il transporte, et produit

en nous une admiration melee d'etonnement et de surprise qui est tout autre chose

que de plaire seulement au de persuader588
•

Chez Breton egalement, les images poetiques ravissent et transportent: l'esprit

critique, qui « se convainc peu apeu de la realite supreme» des images, « va, porte

par ces images qui Ie ravissent, qui lui laissent apeine Ie temps de souffler sur Ie feu

de ses doigts »589. Pourtant, ce n'est pas un simple plaisir qui est provoque avec la

transportation: 1'« admiration melee d'etonnement et de surprise» du sublime sera

heritee dans l'esthetique du sublime chez Burke et chez Kant, comme 1'« horreur

delicieuse ». Et c'est dans Ie roman noir que Breton a assimile ce sentiment.

L'« effroi sacre » de Burke et la violence du logos de la poetique du sublime trouvent

ainsi leur equivalent dans les textes bretoniens : la hauteur (<< surrealite », « point

sublime », « pic de Teide », par exemple) est toujours presentee comme un lieu

difficilement accessible, ou bien, comme un lieu qui pourrait priver l'homme de la

vie (<< paysage dangereux », « terrible interdit »). Meme si Breton n'a pas

directement puise l'esthetique du sublime dans la tradition, sa preference de la

587 Langin, Du sublime, Op.cit., p.52, 104.
588 Langin, TraiN du sublime, Op.cit., p.74. Nous soulignons.
589 Breton, Manifeste du surrealisme, OC1, p.358.
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hauteur et ses inten~ts divers Qe romantisme, l'idealisme philosophique et Ie roman

nair) lui permettent de rencontrer une histoire des idees. Pourtant, chez Breton,

l'ideal devrait etre une matiere idealisee, autrement dit, une nature idealisee.

Comme il Ie souligne dans Ie texte, l'analogie poetique ne presuppose pas

l'existence de l'Ideal; elle a deja une certitude, elle idealise la realite en « realite

absolue »au en « surrealite ».

La poesie bretonienne du sublime est ainsi basee sur une ideologie dite

idealisation sans idealisme, et elle sera representee dans ses textes. Examinons done

les experiences sublimes dans L'Amourfou.

2. Les experiences sublimes dans L'Amour fou

L'AMOUR ROMANTIOUE SURMONTE

Cet ouvrage est constitue de sept chapitres, qUl sont ecrits et publies

separement de 1933 a 1936 (sauf Ie dernier chapitre)590. Chaque chapitre a done

son caractere autonome : les textes theoriques (1 er chapitre : au sujet de la« beaute

convulsive » , 2e et 3e chapitres concernant la rencontre revelatrice et la

« trouvaille »), les trois episodes de l'amour (4e, Se, 6e chapitres) et Ie dernier

chapitre ecrit sous la forme d'une lettre adressee a sa fille. A ce1a s'ajoute que les

textes theoriques convergent, au fond, dans la theorisation du « hasard objectif » :

la revelation aposteriori du « merveilleux precipite du desir ».

Dans cette section, nous voudrions examiner principalement ces trois episodes,

parce qu'ils semblent correspondre a une intention de Breton presentee dans Ie

premier chapitre de L'Amouriou. Cette intention est introduite avec ce passage:

L'histoire ne clit pas que Ies poetes romantiques, qui semblent pourtant de I'amour

s'etre fait une conception moins dramatique que Ia notre, ont reussi a tenir tete a

l'orage. Les exemples de Shelly, de Nerval, d'Arnim illustrent au contraire d'une

maniere saisissante Ie conflit qui va s'aggraver jusqu'a nous, I'esprit s'ingeniant a

590 Cf. La notice de l'edition de la Pleiade, OC II, pp. 1692-1698
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donner l'objet de l'amour pour un etre unique alors que dans bien des cas les

conditions sociales de la vie font implacablement justice d'une telle illusion591
•

II apprecie certains poetes romantiques pour leurs recherches passionnelles de

l'objet unique de 1'amour, dans lesquelles l'esprit essaie d'idialiser une femme f(~elle

comme l'objet ideal de l'amour. Pourtant, 1'idealisation de 1'objet reel d'amour est

mise en echec a cause des « conditions sociales de la vie» ; 1'amour unique, ala fois

reel et ideal, devient finalement une « illusion ». La question sera donc de savoir si

1'on peut depasser Ie conflit entre la realite exterieure et l'amour ideal produit par

1'esprit. D'ou vient son intention, influencee par la dialectique hegelienne : « je crois

entrevoir une synthese possible de cette idee Wamour unique] et sa negation »592.

Les trois episodes que nous allons voir semblent bien correspondre a ce scheme

dialectique : Ie chapitre IV montrant une rencontre a la fois reelle et capitale avec sa

future femme, Ie chapitre VI est consacre a une anecdote sur la promenade

cauchemardesque avec elle; pourtant a la difference de ces deux chapitres, Ie

chapitre V; encadre par ces deux histoires, 1'une euphorique et 1'autre dysphorique,

presente une escalade quasiment idyllique du pic de Teide avec son amour. On

connmt deja Ie gout de Breton pour la forme du triptyque. Des Ie debut de la

redaction, il avait con<;:u Narjja sous la forme de « deux parties sur trois» ; Pascale

Mourier-Casile fait une remarque sur cet effet de la construction triptyque de Narjja,

selon laquelle « on est reduit aux conjectures »593 : il s'agit de la reflexion des deux

parties sur une partie pour que toutes les trois puissent etre interpretees dans la

correlation. II est possible que la forme des trois episodes des realites vecues ait ete

appliquee dans ce double effet : d'une part, ceci fait un scheme dialectique, pour

que Ie chapitre V soit represente comme un moment de l'accomplissement des

deux chapitres l'encadrant; d'autre part, nous pourrons interpreter ces trois

591 Breton, L'Amourjau, OC II, p.677. Nous soulignons.
592 Ibid.
593 Pascale Mourier-Casile, Na4Ja d'Andri Breton, Gallimard, coIl. « foliotheque », 1994, pp.57-58.
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histoires comme les volets du triptyque, Ie volet central se faisant remarquer par les

deux autres.

LE « MELANGE DE TERREUR ET DE IDlE PANIQUES »

Or, les deux episodes sont lies par un adjectif « panique ». C'est au debut du

chapitre N que Breton emploie, par rapport ala rencontre revelatrice, l'expression

« un melange de terreur et de joie paniques »594. D'autre part, dans Ie chapitre VI,

lors de la promenade, un paysage « ~ui] inspira Ie desir panique de rebrousser

chemin »595. Pour savoir ce qu'est la panique chez Breton, il faudrait comprendre la

puissance de la revelation portee par Ie hasard.

Pour expliquer ce qu'est la revelation du hasard, Breton met d'abord en

paralieIe les « evenements reels » et les « evenements que l'esprit s'est plu a

agencer »596. La revelation est consideree comme une « conjonction » de ces deux

series d'evenements. Se10n Breton, c'est Ie moment OU cette conjonction met en

echec « toute pensee rationaliste »597 et ou Ie sentiment d'un certain « effroi sacre »

est provoque :

De plus, pour pouvoir etre negligee, il faudrait qu'elle [conjonction] n'agitat pas a
l'extreme l'esprit qui est amene a en prendre conscience. n est impossible, en effet,

que celui-ci n'y puise pas un sentiment de felicite et d'inquietude extraordinaire, un

melange de terreur et de joie paniqueP8.

On voit bien qu'il s'agit toujours de la fonction de l'esprit qu'on trouve depuis Ie

premier Manifeste. Quand l'esprit critique reconnait la conjonction des deux series,

qui est logiquement incomprehensible, il est bloque en mettant en echec la « pensee

rationaliste ». Comme Ie cas du roman noir, l'esprit commence a croire ce qui n'est

594 Breton, L'Amourlou, OC II, p.711.
595 Ibid., p.771.
596 Ibid.
597 Ibid.
598 Ibid.
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pas rationnel; pourtant dans L'Amour ftu, Breton avance son idee sur cette

experience extraordinaire de l'esprit :

Si c'est la une simple illusion, je suis pour l'abandonner mais qu'on prouve d'abord que

c'est une illusion. Au cas contraire, si, comme je Ie crois, c'est la l'amorce d'un contact,

entre taus eblouissant, de l'homme avec Ie monde des chases, je suis pour qu'on

cherche a determiner ce qu'il peut y avoir de plus caracteristique dans un tel

phenomene [...]. C'est seulement lorsque ces communications auront ete reunies et

confrontees qu'il pourra s'agir de degager la loi de production de ces echanges
, . I' . 1 I tal599mysteneux entre e matene et e men .

Pour Breton, la revelation ne peut etre provoquee que dans l'unification de

l'homme et du monde, de l'objectivite et de la subjectivite. Dans Ie premier

Manifeste, ce phenomene est considere comme Ie « merveilleux », que nous avons

definit: Ie dispositif mental qui mene I'esprit au monde ideal Dans L'Amour ftu, la

revelation est un moment ou l'esprit trouve un objet qui correspond a l'ideal fait

dans Ie for interieur. C'est Ie moment des « echanges mysterieux entre Ie materiel et

Ie mental ». En plus, nous l'avons egalement vu, il y a des influences de la reflexion

sur l'objet des annees 306°°. Breton a invente comment l'ideal [mental] et la realite

exterieure [materiel] pourraient se rencontrer : Ia materialisation de l'ideal. En effet,

tout de suite apres Ie passage cite en haut, Breton cite, de nouveau, cette phrase de

Hegel: « L'esprit n'est tenu en eveil et vivement sollicite par Ie besoin de se

developper en presence des objets qu'autant qu'il reste en eux quelque chose de

mysterieux qui n'a pas encore ete revele »601. Pour arriver au « savoir absolu »,

l'esprit a besoin d'ec1aircir ce qui est pour Ie present considere comme mysterieux.

La panique est done un phenomene indicateur de ces echanges mysterieux.

Sur ce point, Marie-Therese Ligot presente une excellente analyse. Se10n elle, la

panique est provoquee par la « mise en echec de la pensee rationnelle par

599 Ibid.,pp.711-712.
600 CE. Notre presente etude, pp. 154-179.
601 Ibid., p.712.
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1'apprehension soudaine des liens entre une representation imaginaire et des

evenements reels )}602. En plus de cela, sur Ie fait que Breton emploie deux fois

l'adjectif « panique » dans Ie chapitre IV et VI, elle fait remarquer que les deux

occurrences du terme, souligne chaque fois en italique, « sont symetriques comme

Ie positif et Ie negatif du meme contact photographique )}603 ; c'est une pratique du

style assez courante de Breton, « qui cree ainsi a travers Ie texte un reseau

immediatement reperable, comme un ensemble de ligne de force )}604. Enfin, parmi

les remarques de Ligot, nous partageons en particulier son interpretation sur

l'adjectif « panique )} : il s'agit du sens etymologique du terme, designant « Ie dieu

Pan, Ie Grand Tout, Ie dieu universel en qui se fait 1'unite des puissances de la

Nature )}605. De ces remarques, elle conclut ainsi :

Dans l'expression « terreur et joie paniques », Breton souligne l'idee d'un contact

sensible avec les puissances naturelles. Au niveau meme du langage se fait Ie passage

entre la Nature et l'homme, entre la sensitive [...] et la sensation606
•

Ses remarques renforcent notre analyse basee sur la conception traditionnelle du

sublime. En effet, les analyses de Marie-Therese Ligot n'expliquent pas les cotes

negatifs des expressions tels que « un melange de la terreur et de la joie paniques »

au « un sentiment de felicite et d'inquietude )} (Nous soulignons.). Pourquoi Ie

contact avec la Nature au Ie Tout-puissant provoque-t-il un certain malaise?

N'est-ce pas par Ie contact avec Ie sublime, qui prive l'homme de la raison, en Ie

mettant en etat d'extase (hors de soi), en l'elevant vers Ie haut? L'etat de panique

n'est-il pas 1'« horreur delicieuse » de Burke, que Breton assimile dans l'esthetique

du roman nair ?

Pour notre part, nous comprenons par ces expressions que 1'etat de panique

602 Marie-Therese Ligot, Op.cit., pp.43-44.
603 Ibid., p.44.
604 Ibid.
605 Ibid.
606 Ibid.
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designe l'enthousiasme ou l'extase, ce qui deviendra un signe des experiences du

sublime dans Ie texte de Breton. C'est Ie moment OU l'esprit critique est mis en

deroute; hors de soi, il est eleve vers Ie haut, vers l'ideal. Chaque panique

permettrait d'elever l'esprit comme par « saccade »; ces saccades, une fois

accumulees, deviendront la « Saccade ». La forme triptyque des trois episodes,

superposee sur Ie scheme dialectique de Hegel, semble renforcer ce mouvement

ascensionnel: il s'agit de la dialectique des puissances negatives et positives du

sublime.

Voyons donc les deux etats «paniques» des chapitres Net VI. Dans Ie premier,

Breton parle de la rencontre capitale avec sa future femme, et apres la promenade

euphorique avec elle, il se rend compte que cette promenade a ete annoncee dans Ie

poeme intitule« Tournesol» (ecrit en 1923). L'important est qu'il a eu un sentiment

inexplicable vis-a-vis d'elle, sans connaitre cette correspondance mysterieuse ente la

realite et Ie contenu du poeme. La promenade elle-meme commence a apparaitre

comme une illusion: « Je me perds presque de vue, il me semble que j'ai ete

emporte a mon tour comme les figurants de la premiere scene »607. Quant a la

conversation avec elle, il se sent « avec l'effroi la conduire a sombrer [...] dans

l'artificiel »608. A la fin de la promenade, quand ils sont arrives devant la tour

Saint-Jacques, la phrase du poeme en question lui revient: « A Paris la tour

Saint-Jacques chancelante / Pareille a un tournesol ». A partir de ce moment la,

l'emotion atteint au maximum :

Je cede al'adorable vertige auquel m'inclinent peut-etre ces lieux OU tout ce que j'aurai

Ie mieux connu a commence. [...] Que ce rideau d'ombres s'ecarte et que je me laisse

conduire sans crainte vers la lumiere ! Tourne, sol, et toi, grande nuit, chasse de mon

creur tout ce qui n'est pas la foi en mon etoile nouvel1e609 !

607 Breton, L'Amourftu, OC II, p.715.
608 Ibid., p.716.
609 Ibid., pp.717-720. Nous soulignons.

240



La tour Saint-Jacques, comparee au tournesol, devient un lieu magique ou Breton

sent une sorte d'extase. Comme l'extase contient Ie sentiment de la peur chez

Breton, il prie la tour de degager ce sentiment pour qu'il soit uni avec la lumiere.

Notons egalement que Ie caractere haut de la tour est lie a. la lumiere, comme Ie

« point sublime» et d'autres endroits hauts dans son texte. Breton presente la tour

Saint-Jacques comme une puissance extraordinaire gouvernant toute la promenade

avec son objet d'amour, comme un symbole de la revelation annoncee dans Ie

poeme prophetique.

D'autre part, dans Ie chapitre VI, autbur d'un endroit maudit, dit la « villa du

Loch », une promenade cauchemardesque se deroule. Des Ie commencement de la

promenade, il a eu un signe : il s'agit d'un sentiment inexplicable d'« irritation »,

provoquee par les groupes d'oiseaux. Ce sentiment entraine meme un desir cruel de

« leur jeter des pierres »610. Devant une maison « apparemment inhabitee », alors

qu'ils devaient franchir un ruisseau pres de la villa, Breton est mis en etat panique :

« Toujours est-il que Ie passage de cette faille [...] m'inspira Ie desir panique de

rebrousser chemin »611 ; ils n'etaient « en proie qu'au delire »612.

Les correspondances seront averees apres cette promenade. En effet, la maison

qui met Ie couple mal a. l'aise est celie de Michel Henriot, qui avait assassine sa

femme; celui-ci avait une frustration sexuelie vis-a.-vis de sa femme qui Ie

repoussait613• En plus, Henriot avait « coutume de tuer au fusil, par plaisir, les

oiseaux de mer »614, et Breton a ete pris par une pareiUe cruaute. Enfin, Henriot

elevait les renards argentes; la veille de la promenade, un ami de la femme de

Breton, a. qui eUe avait demande de lui preter quelques livres, a ramene deux

ouvrages intitules, La Renard et La Femme changle en renard615 • Avec d'autres

610 Ibid., p.770.
611 Ibid., p771.
612 Ibid.
613 Ibid., p774.
614 Ibid., p.775.
615 Ibid., p776.
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comcidences, Breton finit par se demander en vain: « Fallait-il admettre que la

malediction etait tombee sur ce lieu a la suite du crime ou voir deja dans Ie crime

l'accomplissement de la malediction? »616

Pourtant, a part ces petites correspondances qui ont surpris Breton, ce qui est

pour lui Ie plus choquant et mysterieux dans cette experience est une illusion qu'il a

eue. En effet, aux yeux de Breton, la maison semblait, lors de leur promenade, etre

entouree par un « treillis metallique », qui « produisit un effet lugubre » chez lui.

Mais, en realite, quand il est revenu a ce « lieu malefique », l'apparence n'est pas

pareille : devant Ie « treillis metallique », il y a un « mur de ciment trop haut pour

lIui] permettre d'apercevoir quoi que ce fUt a l'interieur » ; c'est a dire, Ie mur lui

apparait, Ie jour de la promenade, « transparent »617. Comment est-ce possible?

Breton essaie de l'expliquer, en prenant un exemple du « halo» dans Ie tableau

intitule « Maison du pendu » de Cezanne :

La conscience de ce rapport [entre Ia chute de l'homme et Ie lieu] pour Cezanne suffit

am'expliquer qu'i! ait repousse Ie batiment sur Ia droite de maniere a Ie derober en

partie, et par suite, Ie faire paraitre ,plus haut. [...] Tout revient, en derniere analyse, a
rendre compte de rapports de Iumiere qui, du point de vue de Ia connaissance,

gagneront peut-t~tre a etre consideres a partir du plus simple. [...] Tout se passe

comme si l'on etait en presence d'un phenomene de refraction particuliere OU Ie milieu
" l' . d I'h 618non transparent est consUtue par espnt e omme .

Cette reflexion sur Ie tableau de Cezanne est inseree d'une fa<;on si brusque dans

I'episode de la promenade a Lorient qu'elle nous fait nous demander que! est Ie lien

entre l'illusion de Breton et Ie « halo ». Ce qui nous interesse dans ce passage est

qu'il souligne l'expression « plus haut »: c'est comme si la transparence du mur

avait ete amenee par la position du point de vue. A savoir, Ie « treillis metallique »,

symbole lugubre du lieu apparaissait plus haut que Ie mur, ou bien, ce sont les yeux

616 Ibid., p.77S.
617 Ibid., p777.
618 Ibid., p.773. Nous soulignons.
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de Breton qui ont ete situes plus haut.

Cet episode, en outre, est lie a l'incipit du meme chapitre, OU Breton, en

presentant un mythe de Venus, admire l'accomplissement de l'amour a travers un

sacrifice:

Que ce mythe de Venus est done a la fois cruel et beau! D'un amour mort ne peut

surgir que Ie printemps d'une anemone. C'est au prix d'une biessure exigee par Ies

puissances adverses qui dirigent I'homme que triomphe l'amour vivant619
•

L'episode cauchemardesque est, en effet, produit par les « puissances adverses »,

pour savoir si 1'« amour vivant» peut les surmonter. Cette experience amere de

l'amour sera exprimee par les termes tels que « disgrace », « defauts de la vie »,

« instants noirs », voire « piege ». Pourtant, il souligne l'irnportance d'avancer pour

obtenir Ie triomphe de l'amour:

Ces instants noirs ou 1'amour bat soudain de l'aile et se Iaisse tomber sans aucun

ressort au fond du gouffre d'ou il remontera ensuite en ligne droite, me semblent

devoir etre consideres flXement et sans peur dans Ia mesure meme ou, par un

comportement approprie, l'homme peut aspirer ales reduire dans Ie cadre de sa vie620
•

Ce qui est remarquable dans ce passage est Ie mouvement ascensionnel de l'amour;

mais au moment de la « disgrace» ou des « instants noirs », il chute au fond; mais

si l'amour est veritable, il « remontera » de nouveau. Nous trouvons dans ce

mouvement une influence du mouvement dialectique. L'experience de cette

disgrace de l'amour autour de la maison malefique a ete revelee, a posteriori,

necessaire pour Ie triomphe de l'amour. 11 en est de meme pour Breton et sa

compagne: ils ont ete piegees par ces « instants noirs », jusqu'au « delire »;

pourtant, apres avoir passe ce lieu maudit, ils ont vu un paysage euphorique : « ce

fort laisse en arriere et intercepte a la vue par un nouveau portant de roc, ~

619 Ibid., p.765.
620 Ibid., pp.767-768. NOlls soulignons.
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ec1aircie progressive se produisit en dehors de nous comme en nous »621 (Nous

soulignons.).

Les deux promenades du chapitre IV et du chapitre V deviennent ainsi les

exemples de la grace et de la disgrace de la revelation par rapport a l'amour. Et

dans tous les deux, l'esprit a ete inspire par les lieux precis Oa tour Saint-Jacques et

la maison malHique) ; il a ete pris par la panique, qui annoncera une revelation. Ces

experiences seront sublimees dans Ie chapitre V.

L'« IMAGINATION SUBLIME» ATEIDE

Le chapitre V comporte plusieurs thematiques propres a l'esthetique

bretonienne. Prernierement, ce lieu est presente comme un endroit a la fois

imaginaire et reel. Deuxiemement, L'ascension du pic de Teide permet une fusion

de l'homme et de la Nature; elle est egalement Ie lieu de l'amour ideal, qui est ala

fois charnel et spirituel. Troisiemement, l'imagination et la sensibilite humaine sont

toujours rnises en question. Tenerife est presentee comme un lieu de « zones

ultra-sensibles de la terre », et Breton emploie d'une fa<;on repetitive les termes

« sensitive », « sensible », « sensation », comme si, son imagination depassant la

limite, la sensation etait poussee jusqu'a l'extase. Nous trouvons aussi les

thematiques de la poesie, l'amour et Ie mythe. Bref, comme Ie dit Breton, Teide

possede les « conditions optima de temps et de lieu »622 ; c'est une realisation de

l'Ideal.

L'incipit du chapitre est consacre a la montee de la sensation concordante avec

Ie mouvement ascensionnel du corps: Ie paysage reel, quand on depasse la cime,

est transforme en un « coin de fable eternel1e »623. Ensuite, au mouvement

ascensionnel s'ajoute Ie mouvement en spirale (<< lance dans la spirale du coquillage

621 Ibid., p.771.
622 Ibid., p.737.
623 Ibid.
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de l'Ile »624). Ce mouvement a pour effet, comme Ie fait remarquer Marie-Therese

Ligot, de ralentir ce mouvement ascensionnel, pour qu'il « figure Ie long

cheminement ascendant [...J qui propose ala fois la progression vers Ie sommet et

la vision retrospective du chemin parcouru »625. 11 est vrai que ce chapitre V montre

les deux mouvements: celui de corps ascendant et celui de l'esprit qui remonte a

l'enfance, voire a la naissance de l'existence humaine. Par exemple, Breton est

inspire par les images du sang et du lait : il y associe l'idee de l'ejaculation, ce qui lui

provoque un « sentiment de culpabilite ». La, on n'est pas loin de l'idee chretienne

du peche, qui apparaitra de nouveau dans la vallee de la Orotava. Or, si Teide

represente cette « fable eternelle », la vallee de la Orotava, avec son jardin

climatologique, est associee plus fortement a l'enfance (<< realite eternelle de tous les

contes »626, « pays de reve »627). Cette transformation de la realite commence des

l'entree du jardin de la Orotava : « Apeine sommes-nous entres que tous les petits

genies de l'enfance se sont jetes a notre cou »628. Un peu plus loin, Breton retrouve

son image de l'enfance : « Sur ce bane, a l'ecole du paletuvier, je sais bien que je ne

suis que cet homme tout enfant [...J. L'enfant que je demeure par rapport a ce que

je souhaiterais etre n'a pas tout a fait desappris Ie dualisme du bien et du mal »629.

Cette regression mentale et Ie mouvement ascensionnel nous renvoient a la

problematique du merveilleux que nous avons analysee. Dans sa lecture du Moine,

Breton a ete touche par la « passion de l'eternite » des personnages ; c'est cette

passion qui permettrait de mettre en echec la fonction de l'esprit critique et de

retrouver la « virginite d'esprit », qui « aspire a quitter Ie sol ». Dans L'Amourfou, la

Nature des « zones ultra-sensibles » inspire, enthousiasme Breton: avec la veritable

sensation physique de l'elevation, il est a l'etat de hors de soi. Ce transport mental

624 Ibid., p.738.
625 Marie-Therese Ligot, ap.cit., p.76.
626 Breton, L'Amourfou, OC II, p.743.
627 Ibid.
628 Ibid., p.740.
629 Ibid., p.744.
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est, en plus, toujours lie au mouvement ascensionnel : « des qu'avec toi je suis entre,

sur la pente d'un espoir sans fin - comme si je venais d'etre importe au cceur du

monde meme [...] » (Nous soulignons). Par ailleurs, dans la Orotava, Breton sent

un « delire de la presence absolue »630. De la, l'idee rationnelle exercee par l'esprit

critique ne fonctionnant plus, l'imagination s'epanouit (<< imagination sublime »631).

Cette imagination transforme la realite entierement, fait revenir la « virginite

d'esprit », qui ne connait pas encore l'idee chretienne du peche. Enfin, au sein du

sublime de la Nature, il reve meme que Ie sujet ne sentirait plus Ie « sentiment de

culpabilite » ni 1'« effroi sacre » : « j'espere que l'homme saura adopter al'egard de

la nature une attitude moins hagarde que celle qui consiste apasser de l'adoration a

l'horreur »632.

C'est donc Ie sublime de la Nature qui donne aBreton un moment de grace

extreme lorsque les images ideales de l'esprit vierge correspondent parfaitement

aux paysages reels: « C'est la premiere fois que j'eprouve devant Ie jamais vu une

impression de dfja vu aussi complete »633. C'est par l'idealisation de la realite

materielle que la nouvelle realite a la fois subjective et objective retrouve l'image

ideale con<.;:ue par l'esprit vierge (de l'enfance). Nous avons deja vu cette these de

Breton par rapport au concept de l'objet. Pour faire introduire l'irrationnel dans Ie

rationne1, pour agrandir Ie monde rationnel et materiel, il faudrait idealiser Ie

materiel, la realite. Cette these se trouve egalement dans Ie chapitre V (<< operer a

chaque instant la synthese du rationnel et du reel, sans crainte de faire entrer dans

Ie mot "reel" tout ce qu'il peut contenir d'irrationnel »634). Par ailleurs, il n'oublie

pas de souligner l'importance de la sensation. II critique les « systemes

rationalistes », car ils ne considerent la sensation que « dans ses pretendues

outrances ». Chez Breton, c'est la sensibilite humaine excessive qui annonce

630 Ibid., p.750.
631 Ibid., p.761.
632 Ibid., p.763.
633 Ibid., p.757.
634 Ibid., p.743.
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l'illumination. D'ou il propose la recherche de la surpnse pour la veritable

transformation du monde: « La surprise doit etre recherchee pour elie-meme,

inconditionneliement. Elie n'existe que dans l'intrication en un sew objet du nature!

et du surnaturel, que dans l'emotion de tenir [...] »635.

Par ailleurs, c'est dans la nature de la Orotava que Breton parle d'un mythe. II

s'agit de la naissance du monde avec Ie nouveau langage poetique. En faisant

remarquer qu'il a obtenu souvent, dans la pratique de l'ecriture automatique, les

expressions telies que « arbre apain », « arbre abeurre », il se rHere acette phrase

de Raymond Roussel, qu'il prend comme « des meme de l'imagination »: « Je

choisissais un mot puis Ie reliais aun autre par la preposition a»636. Comme nous

avons vu dans Ie Signe ascendant, la preposition en question unit immediatement des

mots qui sont sur des plans differents. Pourtant, la visee de Breton ne s'arrete pas

au niveau de la creation surprenante des images:

J'ajouterai qu'il suffit de relier ainsi n'importe quel substantif a n'importe quel autre

pour qu'un monde de representations nouvelles surgisse aussitot. [...] Un mythe entre

tous clair et denue de severite se developpe apartir de cet arbre [a pain ou abeurre] :

celui de l'inepuisable generosite naturelle susceptible de pourvoir aux besoms humains

les plus divers637
•

Inspire par la « generosite naturelie » de la Orotava, Breton associe la naissance des

nouvelles representations langagieres avec celIe du mythe. En effet, pendant la

redaction de L'Amourlou, Breton a prononce une conference aPrague (1935), ou il

a presente, pour la premiere fois, son interet de la creation du mythe coliectif par Ie

surrealisme. Pour l'accomplir, Breton propose de trouver Ie reservoir des

symboles:

635 Ibid., p.751.
636 Ibid., p.748.
637 Ibid., p.748.
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L'energie premeditee en poesie et en art qui a pour objet, dans une societe parvenue

au terme de son developpement, au seuil d'une societe nouvelle, de retrouver a tout

prix Ie naturel, la verite et l'originalite primitifs, devait obligatoirement nous decouvrir

un jour l'immense reservoir duquelles symboles sortent tout armes pour se rependre,

a travers l'a:uvre de quelques hommes, dans la vie collective638
•

Pour que l'experience personnelle devienne un mythe collecti£, l'art et la poesie

doivent mettre en ceuvre leur energie virtuelle, retrouver « Ie naturel, la verite et

l'originalite primitifs ». Ceci correspond au mouvement regressif de l'esprit,

essayant de retrouver sa virginite. En plus, dans l'incipit du chapitre VI de L'Amour

ftu, Breton parle egalement de la puissance du mythe :

Devant la force d'un tel mythe, dont nous sont garants son pouvoir d'expansion

immediate et sa persistance jusqu'a nous, nous ne pouvons douter qu'il exprime une

verite commune eternelle, qu'il traduise dans la langue allegorique une serie

d'observations fondees qui ne sauraient admettre d'autre champ que l'existence

humaine639
•

La « verite commune eternelle » est la ele du concept du mythe chez Breton. Cette

verite, malgre sa generalite, devrait etre basee sur les « observations », autrement dit,

les recherches empiriques de la vie humaine. Le but des trois episodes, en

particulier son experience sublime aTeide, est maintenant net: il faudrait creer un

passage de l'experience personnelle a celle collective. Rappelons ici sa lecture de

l'Idee sur Ie roman de Sade. Le devoir du romancier est d'etudier Ie « cceur de

l'homme », la sensibilite extraordinaire. Chez Sade, cette sensibilite est plus

remarquable et plus frappante pour les lecteurs, quand elle est negative Oa cruaute,

Ie malheur, la douleur). Breton en a herite dans la « beaute convulsive» et sa propre

esthetique basee sur la sensation: pour lui, la sensibilite extraordinaire est ala fois

positive et negative; l'essentiel est que cette sensation devrait mettre l'esprit

638 Breton, « Position politique de l'art d'aujourd'hui », repris dans Position politique du surrealisme
(1935), OC II, p.438.
639 Breton, L'Amourlou, OC II, p.764.
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critique en dehors du sujet, faire revenir sa virginite. Du reste, nous l'avons vu, dans

l'enfance, Ie dualisme du bien et du mal n'est pas encore construit, comme si la

remontee a l'enfance etait consideree comme un depassement du bien et du mal.

Alors, qu'est-ce que la « verite commune eternelle » dans L'Amourjou? Ce serait la

derniere thematique : l'accomplissement de l'amour.

En effet, dans L'Amourlou, la sensation est plus nettement liee a la sexualite.

Nous avons deja vu que Breton a precise, par rapport a la « beaute convulsive »,

que Ie caractere revelateur est quelque chose de physique, qui evoque une sensation

sexuelle (<< une aigrette de vent aux tempes susceptible d'entrainer un veritable

frisson »). Mais, l'amour charnel n'est pas la realisation de l'amour eternel. Nous

avons egalement vu dans l'incipit du livre que Breton visait Ie depassement du

concept de l'amour chez les romantiques: leurs esprits ont donne « l'objet de

l'amour pour un etre unique », mais par les conditions sociales, cet objet restait

comme une illusion. Comment l'amour unique cree par l'esprit pourrait-il etre

unifie avec l'objet reel de l'amour? Comment l'amour charnel pourrait-il etre en

meme temps l'amour spirituel? Pour resoudre ces questions, Breton idealise son

objet de l'amour. Dans Ie premier chapitre, il fait introduire une idee sur Ie

prototype de l'objet de l'amour, Ie « dernier visage aime »640 ; l'homme et la femme,

lors de la trouvaille de leur objet unique de l'amour, sont fusionnes :

C'est la, tout au fond du creuset humain, en cette region paradoxale OU la fusion de

deux etres qui se sont reellement choisis restitue atoutes choses les coweurs perdues

du temps des anciens soleils [...].

Cette image est presente a la Orotava. Les references archai'ques et mythiques (<< age

d'or », « Orphee », « faune jurassique », par exemple) montrent un monde ideal et

harmonieux au sein de la Nature. Et la Orotava permet un moment de triomphe de

l'amour a la fois spirituel et charnel au sein de la Nature: « Comment ne pas se

640 Ibid., p.676.
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surprendre a vouloir aimer ainsi, au sein de la nature reconciliee? »641. En plus,

l'image de son objet d'amour est de plus en plus idealisee, avec la tournure

fantasmagorique :

Je te desire. Je ne desire que toi. [...] Aucune femme n'aura jamais acces dans cette

piece OU tu es mille, Ie temps de decomposer tous Ies gestes que je t'ai vue faire. OU

es-tu ?Je joue aux quatre coins avec des fantomes. Mais je finirai bien par te trouver et

Ie monde entier s'eclairera a nouveau parce que nous nous aimons, parce qu'une

chaine d'illuminations passe par nous642
•

La multiplication de l'image du « toi », l'expression irrationnelle (<< Je joue aux

quatre coins avec des fantomes ») renvoie a l'incipit de L'Amourlou, ou les deux

rangs des hommes et des femmes trouvent enfin leur derruer objet d'amour. Elle

est donc presentee comme si c'etait son visage qui est Ie « derruer visage aime ». La

transformation du monde a besoin de l'amour chez Breton. Acela s'ajoute que ce

caractere de l'amour ideal se trouvait egalement au « point sublime » (<< dans la

direction de l'amour eternel »).

Jusqu'ici, nous avons vu trois episodes des experiences a la fois vecues et

extraordinaires. Ce qui est commun parmi ces trois experiences est la sensation tres

forte provoquee par la magie des lieux : la rencontre capitale avec sa future femme

provoque Ie vertige, Ie « melange de terreur et de joie paniques », qui se deroule

autour du « tournesol », de la tour Saint-Jacques. Le moment noir de l'amour et sa

reparation ont ete influences par l'affaire sanglante de la maison de Hemiot. Breton

a eu, comme lui, un sentiment cruel contre son objet d'amour ; il est devenu al'etat

paruque, qui deviendra une revelation affreuse des faits reels autour de ce lieu. Le

voyage aTenerife, l'ascension du pic de Teide, au contraire, presentent Ie moment

et Ie lieu ideal dans la Nature. L'experience a la Orotava depasse les conditions

641 Ibid., p.744.
642 Ibid., p.756.
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n~elles et sociales, elle fait rever un monde harmonieux des amours. Pourtant, en

realite, la descente, retour ala realite, est obligatoire ; reste achanger les conditions

sociales de la realite comme Ie monde ideal qu'il a vu.

Ainsi, L:Amourlou nous montre un conte ou un mythe des experiences vecues,

ecrit dans une poetique d'analogies ascendantes. Pourtant, comme nous l'avons dit,

Ie « point sublime » est un point de recommencement: chaque depassement des

contraires ne permet que de parvenir a une sphere plus haute qu'avant; il faut

repartir de cette nouvelle sphere pour une sphere plus haute encore. C'est pourquoi,

Breton remplace, ala fin du chapitre V, Ie pic de Teide par Ie « chateau etoile» : « A

£lac d'abime, construit en pierre philosophale, s'ouvre Ie chateau etoile »643. Ce

chateau, etant une vraie construction qu'il a vue a Prague, est idealise, comme Ie

« point sublime », avec une reference alchimique, qu'est la « pierre philosophale ».

La route qui mene au « point sublime » est infinie. Breton semble nous

l'enseigner, en inserant un passage dans Ie chapitre V:

Je ne decouvre en moi d'autre tresor que la de qui m'ouvre ce pre sans limites depuis

que je te connais, ce pre fait de la repetition d'une seule plante toujours plus haute,

dont Ie balancier d'amplitudes toujours plus grandes me conduira jusqu'a ]a mort. [...]

Car une femme et un homme, qui jusqu'a la fin des temps, doivent etre toi et moi,

glisseront a leur tour sans se retourner jamais jusqu'a perte de sentier, dans la lueur

oblique, aux confins de la vie et de l'oubli de la vie [.. .t 44
•

Ce passage montre bien Ie mouvement ascensionnel et la prolongation de la route

vers Ie « point sublime ». La destination devient de plus en plus haute; il faudrait

suivre Ie guide de lumiere emis par ce point ideal, jusqu'aux confins de la vie et de

la mort. La recherche bretonienne du « point sublime» continuera ainsi dans

L:Arcane 17, ou Ie « point sublime» est remplace par la « maison de l'homme »,

situee au sommet du roche Perce; la lumiere partant de la maison « concentre tout

643 Ibid., p.763.
644 Ibid., p.749.
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ce qui peut etre commun ala vie »645, qui est la poesie, l'amour et la liberte. Cette

aventure meme de l'esprit, aspirant sans cesse a s'elever vers la verite commune

eternelle, devient l'aventure surrealiste chez Breton.

645 Breton, Arcane 17 ente d'Ajours (1947), OC III, pAD.
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Conclusion

Un mythe des plus puissants continue ici ame lier, sur lequel nul apparent deni dans Ie

cadre de mon aventure anterieure ne saurait prevaloir. « Trouver Ie lieu et la formule »
1: d 'd I ,.,d' [ ]646se conlon avec « posse er a vente ans une arne et un corps» ... .

Le sublime existe-t-il encore dans Ie surrealisme, ce mouvement que l'on

presente comme une esthetique moderne de rupture? « Le "sublime" n'y porte pas

toujours son nom, mais il est toujours present »647, elit Jean-Luc Nancy. Le motif Ie

plus simple - la hauteur - est toujours vivant depuis l'Antiquite jusqu'a cette

modernite a laquelle Breton appartient. Pourtant, chez lui, Ie sublime ne reside plus

en un « merveilleux du eliscours », en la elivinite chretienne, ou en l'experience

mystique. Pour lui, d'abord, il s'agit de la quete de 1'« energie vitale », qu'il

mentionne en patlant de l'humour noir et du signe ascendant. La hauteur

bretonienne annonce Ie moment sublime, avec l'explosion des tensions energiques

engendrees par Ie conflit des contraires. Or c'est ces tensions et ces « energies

vitales » qui suspendent la realite, et ensuite e}{~vent cette realite a un ruveau

superieur menant vers cette « vraie vie » qu'il revenelique. Ce caractere du sublime

bretonien correspond a l'essence du sublime, definie par Baldine Saint Giron:

Ascension, situation elevee, mouvement oblique, transgression, purification,

manifestation imrrunente ... [...] Tous convergent, cependant, sur Ie point essentiel :

au sublime est imperativement liee I'idee d'un deplacement, d'une transition, d'un passage [...].

Le sublime est d'abord ce dans quoi Ie monde destabilise [.. .t 48
•

Les mouvements les plus remarquables de l'ceuvre de Breton, la suspensIOn et

l'elevation, une fois combinees par Ie changement rapide des « fulgurances »,

646 Breton, L'Arcane 17 enti d'Ajours, OC III, pA8.
647 Jean-Luc Nancy,« L'offrande sublime », Du Sublime, Editions Belin, 1988, p.38.
648 Baldine Saint Girons, Op.cit., p. 19.
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designent exactement ce moment destabilisant du monde phenomenal. Ceci

annonce une existence d'ailleurs, OU se trouveraient, Breton Ie croit, une vie

harmonieuse des opposes, la liberation totale de l'esprit et l'amour eternel. Meme

s'il ne parle pas de la tradition du sublime, sa volonte d'accomplir une nouvelle

revolution rend necessaire l'energie de cette destabilisation du monde phenomenal;

Ie fait que Breton situe la source de cette energie en haut reactive une des histoires

des idees, celle du sublime.

D'autre part, l'esthetique bretonienne du sublime a du faire face a une autre

necessite: comment reconcilier son idealisme herite de ces predecesseurs et de

Hegel, et Ie materialisme qu'il considere comme Ie moteur de la transformation du

monde reel. Bref, la question se resume en un comment realiser /'Ideal? Breton resout

ainsi cette question fondamentale: l'idealisation des matieres qui a pour objectif

d'agrandir les limites de la realite. Breton ne presuppose pas une realite ideale ; il

essaie d'idealiser cette realite meme. A ce1a il integre la fonction de l'esprit par

rapport a la sensation. Les chocs mentaux comme la « surprise », le « choc », la

« panique » annoncent des mysteres que la logique ordinaire ne peut expliquer ;

pourtant, accepter cette opposition permettrait un mouvement dialectique de

l'esprit, par leque1 il se rend compte d'une verite: la realite telle que l' « esprit

critique » la con<;:oit n'apparaitrait que comme une partie de la veritable realite.

Ainsi, Ie surrealisme devient, comme Breton commence aIe dire des les annees 30,

Ie « probleme de la connaissance » : la nouvelle Revolution rencontre la Revolution

de l'esprit. Si l'on change la modalite de l'esprit, faire s'elever Ie savoir de l'esprit, on

obtiendra la certitude de l'existence de l'Ideal. Pour accomplir cette idealisation,

l'imagination, le merveilleux et Ie hasard fonctionnent comme dec1encheurs

mentaux.

Or, l'esthetique bretonienne basee sur cette idealisation sans idealisme n'est pas en

rupture avec ses predecesseurs; elle n'est pas propre a Breton. Comme nous

l'avons vu, il a toujours ete sensible a ses predecesseurs, particulierement a des
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penseurs revolutionnaires comme Freud, Marx et Hegel; d'un autre cote, dans Ie

domaine litteraire, Breton essaie d'etablir une nouvelle histoire litteraire, une

filiation d'un certain etat de l'esprit chez des predecesseurs, pour sensibiliser

l'homme ala nouvelle modalite de l'esprit. Chez Freud, malgre des differences de

points de vue, qui apparaissaient dans Les Vases communicants par exemple, Breton a

ete inspire par l'existence de l'inconscient, qui correspond aun autre aspect cache

de l'esprit, qui est la « virginite d'esprit» ; son interet pour Ie reve, dont l'influence

trouve son origine dans Ie romantisme (Nerval, notamment), devient une matiere

psychique a realiser. D'autre part, ce qui est remarquable dans Ie systeme de la

pensee bretonienne est l'esthetisation de la pensee de Freud. Par exemple, il

s'interesse particulierement au systeme du conflit des elements opposes Oe principe

de plaisir et Ie principe de la realite, l'instinct de vie et l'instinct de mort, Eros et

Thanatos). Chez Freud, l'homme a tendance a chercher Ie plaisir. Si l'instinct de

mort gagne, il avance rapidement ala mort; en meme temps, Eros, en lui donnant

ala place Ie plaisir sexuel, retarde Ie moment de la mort Ie plus longtemps possible.

Breton aurait trouve chez Freud Ie conflit des deux vecteurs engendrant 1'« energie

vitale ». Autrement dit, l'energie vitale doit surmonter cette terrible verite selon

laquelle l'homme avance inevitablement vers la mort. Ceci nous rappelle que,

concernant l'humour noir, il se rHere egalement aFreud: l'humour est « quelque

chose de liberateur [...J al'esprit » et, en meme temps, il est « quelque chose de sublime

et d'ilevi» ; l'humour est Ie moment du triomphe de « moi narcissique », qui refuse

les souffrances de la realite exterieure, a travers ces souffrances meme. Si l'humour

a un lien avec la sublimation, elle n'est pas accomplie sans une certaine doweur. Les

combinaisons du positif et du negatif apparaissent, en plus, dans la tradition du

sublime Oe beau et Ie laid, Ie bien et Ie mal, la peur et l'extase, etc.) La sublimation

etant la transformation du desir sexuel dans un autre objet appreciable dans la

societe, l'humour noir marque un des moments de l'accomplissement de cette

transformation dans les expressions artistiques, par l'intermediaire des sentiments
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negatifs. Enfin, l'adjectif « noir» devient un symbole de l'heritage du roman noir :

il s'agit de la cruaute ou de la misere dans la realite ordinaire que l'homme regarde

objectivement, c'est comme si Ie moi existait ailleurs. Et c'est Ie sentiment des

souffrances qui provoque, comme dans Ie cas du Moine, Ie mouvement de l'esprit.

Chez Marx et Hegel, Breton s'est toujours attache ace systeme du depassement des

conflits. Le developpement historique n'est accompli que par la tension engendree

par ces conflits. Entre ces deux penseurs, Breton a trouve sa place, qui est la

poesie: « "Transformer Ie monde", a dit Marx; "changer la vie", a dit Rimbaud :

ces deux mots d'ordre pour nous n'en font qu'un »649. Par cette necessite de

transformation du monde par la poesie, Breton developpe petit apetit sa poetique

du sublime. Les influences esthetiques commencent aprendre du poids.

Par ailleurs, par rapport a la revolution de l'esprit, nous avons vu sa volonte

d'ecrire une nouvelle histoire litteraire. Contre l'histoire litteraire traditionnelle et

institutionnalisee, Breton voudrait creer une autre histoire litteraire, parce que,

l'histoire institutionnalisee etant Ie produit meme de la pretendue realite qu'il veut

transformer, il a besoin de demontrer qu'il existe une autre histoire dans laquelle

des poetes et des ecrivains possedant un esprit revolutionnaire ont cherche I'Ideal,

comme Ie surrealisme. Chez les predecesseurs du surrealisme, tels que Nerval,

Carlyle, Apollinaire ou Saint-Pol-Roux, Breton herite de la croyance d'un autre

monde invisible, qui apparait dans Ie reve ou dans la folie. Dans les ecrivains du

roman noir, Breton a repris un certain idealisme du monde invisible, Ie culte de

l'horreur, l'erotisme. Ceci lui permet, avec sa lecture de Sade, d'approfondir Ie

concept de la fiction et d'integrer l'esthetique du roman noir dans la « beaute

convulsive ». D'autre part, sa lecture de Huysmans affermit sa conviction de

l'importance de I'imaginaire; l'humour « spasmodique » huysmansien, lie a la

« beaute convulsive », destabilise egalement Ie monde des souffrances du moi.

649 Breton, « Discours au Congres des ecrivains » (1935), Position politique du surrealisme (1935), OC
II, p.459.
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Toute l'originalite de Breton, par rapport a ses predecesseurs, est fondee sur

l'interpretation de la fonction de l'esprit et de la vision du monde. L'imaginaire et la

sensation sont les deux elements decisifs de l'esthetique bretonienne, car ce sont

eux qui annoncent Ie moment suspendu, la destabilisation du monde tel que

l'homme Ie conc;oit. L'« esprit critique », qui est 1'« imperfection de l'esprit »650

dans la philosophie de Hegel, retrouve sa virginite et doit etre unifie avec elle. A

cette fonction de l'esprit, Breton ajoute l'opposition entre Ie bas et Ie haut : l'esprit

vierge visant a l'Ideal (<< quitter Ie sol »), l'esprit critique etant soumis au

rationalisme (sur la terre). En plus, il semble y superposer une autre image de la

psychanalyse, Ie moi ascendant: comme nous l'avons deja dit, Freud avait choisi Ie

terme Sublimierung au detriment du plus attendu AuJhebung, pour que la signification

de la tradition du sublime puisse rester vivante O'elevation, la purification dans Ie

domaine de l'alchimie, Ie changement brusque dans Ie domaine de la chimie, par

exemple). Bien sur, nous avons egalement vu apparaitre ces significations chez

Breton: la pierre philosophale et Ie tournesol dans L'Amour flu. La premiere

designe l'obtention de l'ether par purifications repetitives ; Ie second designe, en

chimie, Ie « papier de tournesol », qui change brusquement du couleur au contact

d'un liquide acide. De plus, la tour Saint-Jacques, que Breton qualifie de

« tournesol », est etroitement liee a Nicolas Flamel, un grand alchimiste. Ainsi, les

differentes acceptions du terme sublime - les sublimations psychique, alchimique

et chimique - se croisent dans l'esthetique du sublime chez Breton.

Au long de notre presente etude, nous avons vu comment Breton associe d'une

fac;on acrobatique des influences heterogenes, comment il les integre dans son

propre systeme de pensee.

Enfin, la poetique du sublime chez Breton reactive une des notions les plus

essentielles et classiques sur la source de l'inspiration et la puissance du logos. Meme

650 Benedetto Croce, Ce qui est vivant et ce qui est mort de fa philosophie de Hegel, traduit de !'italien par
Henri Buriot, V. Giard & E. Briere, 1910, p.ll.
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si Breton se desinteresse de la technique rhetorique, sa recherche sur l'origine de la

langue poetique Ie rapproche de la poetique du sublime de l'Antiquite. Breton ne

reprend ni l'idee de Longin, ni l'idee de Boileau; il n'est meme pas sur qu'il ait Iu

leurs ouvrages. Pourtant, l'esthetique bretonienne, qui avait assimile l'esthetique du

sublime par Ie roman noir et ses predecesseurs, amene sa poetique a la tradition.

Rien de novateur ici, Ie poete cherchant la source de l'inspiration, revant de la

hauteur, finira par chercher un certain sublime. Michel Deguy nous montre

merveilleusement cette experience du sublime chez les poetes, dont l'image

correspond parfaitement a celle de Breton:

II est sublime Ie point gagne, d'ephemere immortalite, la parole adverse ala mort, ou

Ie tout du devenir-perir se laisse rassembler. A la fois il appartient ala courbe mortelle,

et la surmonte, surplomb tangent comme un point remarquable de rebroussement,

sommet pineal OU Ie corps s'unit al'ame, s'y prend ; utopie d'apesanteur infinitesimale

comme au pic labile du saut Ie plus haut. Nul ne reste « en air », et du sublime la

rechute est fatale. Le mort s'enterre, descend « de l'autre cote », perdu651
•

L'experience du sublime dans Ia realite n'est qu'ephemere, momentanee: Ie poete

se sent uni a la puissance transcendantale du sublime, il croit s'etre eIeve a un

monde ideal OU s'unissent Ie corps et l'ame. Pourtant, comme Breton Ie dit a

propos du « point sublime », jamais il n'a ete question d'y rester. Le sublime ne sera

plus sublime a partir du moment OU l'on y arrive. Si l'homme y reste a jamais, c'est

qu'il meurt ou qu'il est totalement detache de la realite. C'est ce que Breton appelle

« au-dela » dans Nacjja, « empire du sublime» dans Ie poeme « Sujet ». Breton avait

dit: « Et pourtant je vis, j'ai decouvert meme que je tenais a la vie »652. La rechute

est donc inevitable. 11 decide donc de se faire guide du « point sublime », en

essayant de voir et de faire voir ce point jusqu'a Ia mort. La vie personnelle

deviendra ainsi un mythe : «Je cherche l'or du temps ».

651 Michel Deguy, « Le grand-dire », Op.cit., p.17.
652 Breton,« Preface ala reirnpression du "Manifeste" » (1929), OC I, pA02.
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Annexe : L'aventure de l'esprit chez Breton et sa lecture de Hege1653

Les influences de la philosophie de Hegel sur Ie « point sublime » sont en

particulier soulignees par l'edition de la Pleiade, ce qui n'est pas surprenant du fait

que Breton parle lui-meme des influences de Hegel sur ce point dans les Entretiens.

Pourtant, comme nous l'avons dit dans l'introduction de cette presente etude, les

points de vue de Breton changent selon les textes, les interpretations deviennent

multiples. D'ailleurs, en plus de la philosophie de Hegel, Ie « point sublime » a

plusieurs correspondances (l'idealisme romantique, la sublimation occultiste et

psychanalytique, l'esthetique du sublime chez Burke et Kant). Ce ne serait pas ce

qu'on appelle en general des « sources », mais plut6t des idees inspiratrices qUl

alimentent Ie systeme de la pensee bretonienne, base sur l'esprit ascendant.

Toutefois, a travers notre etude, il nous semble que les influences de Hegel sur

Breton sont a la fois plus profondement et plus essentiellement ancrees dans sa

pensee. Dans cette annexe, nous voudrions montrer comment Breton pourrait

s'etre inspire de Hegel, en particulier, au moment du Manifeste de 1924. Cette

question est importante, car Breton a con<;u Ie mouvement de l'elevation de l'esprit

et Ie conflit entre l'esprit critique et l'esprit vierge dans cet ouvrage, ce qui

deviendrait un element essentiel pour Ie « point sublime ».

Avant d'entrer dans Ie detail, nous repetons une question fondamentale sur la

source du « point sublime », menee par l'edition de la Pleiade : selon elle, Ie « point

sublime» n'est autre chose que Ie « point de l'esprit », dont la source est Ie « point

extreme» dans la Philosophie de l'esprit, traduite Par A.Vera :

Ce « point de l'esprit» que Breton nommera plus tard Ie « point sublime» [...J a incite

653 N.B. Pour cette annexe, nous indiquons de nouveau Ies references des passages deja cites
anterieurement. Le contenu de l'annexe concerne, en particulier, Ie debut de l'introduction et Ie
premier chapitre ; en meme temps, nous reviendrons, d'une fa<;:on retrospective, au contenu global
de cette presente etude. En cas de besoin, nous signalons Ies pages de cette presente etude.
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certains commentateurs a dechiffrer a tort des Ie Second Manifeste du sumalisme une

orientation esoterique qui serait essentielle dans Ia pensee de Breton. De fait c'est bien

pIut6t au mouvement de Ia pensee de Hegel que font songer ces affirmations. Breton

a pu retenir de Ia traduction de Ia Philosophie de l'esprit par Augusto Vera (t. II, Baillere,

1869) un mode de pensee privilegiant Ie « point extreme» (voir par exempIe, p.318,

324, etc.) ; il avait pu aussi trouver dans I'ouvrage de Georges Noel, LA logique de Hegel

(Alcan, 1897) - qui figure dans sa bibliotheque avec Ies traductions de Vera - de

nombreuses considerations sur Ie depassement des contradictions (voir p.59)654.

Selon nous, Ie « point sublime)} n'est pas Ie « point de I'esprit », qui n'est qu'une

modalite de I'esprit; Ie « point sublime» est Ia matiere idealisee (car, ce point est a

l'origine un sommet des Basses -Alpes), Ia forme parfaite de la fusion du materiel

et de I'ideaL En plus, Ie commentaire de I'editrice Marguerite Bonnet n'indique pas,

comme Ie fait remarquer Emmanuel Rubio, que I'expression « point extreme» peut

etre discutable, dans Ia mesure OU elle « appartient au passage de Ia sphere morale a

Ia sphere sociale et concerne ainsi un moment de I'esprit auquel Breton a ete tout

particulierement attentif )}655. En plus, comme nous l'avons dit, Breton parle de

l'influence occultiste sur ce « point sublime» dans Ia Situation du surrealisme entre les

deux guerres (1942) 656. Enfin, Emmanuel Rubio fait remarquer que « Ia

commentatrice, Marguerite Bonnet admet pourtant au moins une perturbation de

Ia dialectique hegelienne par des elements heterogenes »657. Ainsi, Ia source directe

du « point extreme )} est devenue discutable; Ies multiples interpretations

multipliees sur Ie « point sublime)} gagnent en pertinence.

En effet, nous partageons Ie doute d'EmmanueJ Rubio sur Ie commentaire de

l'edition de Ia Pleiade, selon Iaquelle Ie « point sublime)} est Ie « point extreme ». En

plus, nous l'avons vu, Ie concept du « point sublime)} a des significations tres riches,

que ce soit Ia tradition du sublime ou Ies differentes acceptions du terme

« sublime ». Pourtant, il est surement important de reconnaitre que Ies influences

654 CE. OC I, pp.1594-1595.
655 Emmanuel Rubio, Op.cit., p.262.
656 Breton, « Situation du surrealisme entre les deux guerres », OC II, p.525.
657 Emmanuel Rubio, Op.cit., p.262.
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de Hegel sont toujours presentes dans la pensee de Breton. En particulier, comme

nous l'avons dit, apres avoir rompu avec Ie PCF au debut des annees 30, avec Ie

mot d'ordre « Etpour/ant Hegel est venu »658, Breton prone ostensiblement un retour a

la philosophie hegelienne. Enfin, en appliquant Ie dynamisme dialectique de la

philosophie hegelienne, ases autres inten~ts, tels que Ie roman noir, la psychanalyse

freudienne, Ie « surrationalisme » de Bachelard, Breton a pu engendrer une pensee

originale. Nous voudrions done voir quelle est la veritable portee de la philosophie

de Hegel dans la pensee bretonienne, en particulier, du moment au debut du

mouvement surrealiste : autours de l'annee 1924. Le premier Manifeste prepare deja

les problemes fondamentaux qu'il va developper dans les annees 30, en particulier,

Ie leitmotiv perpetuel de la pensee bretonienne: l'aventure de l'esprit

correspondant a 1'« Odyssee de l'esprit », l'expression des commentateurs de

l'edition moderne de la Phenomenologie de l'esprif>59. Nous avons deja fait remarquer

les similitudes entre Breton et Hegel d'une fac;on anachronique, pourtant, il nous

reste avoir ce qui pourrait l'avoir marque dans les editions qu'il a lues.

Sur ce point, nous avons une excellente etude de Bernard-Paul Robert: Le

Surrialisme desocculti (lvIanifeste du surrealisme: 1924)660. Dans ce travail, il nous

enseigne les points importants :

Une question se pose: qu'est-ce que Breton connaissait de Hegel dans les premieres

annees du surrealisme ? Dans queUe traduction fran<;:aise l'avait-illu ? [...J Observons,

toutefois, des apresent, que Breton n'avait pu lire en franr;ais ni la Philosophie du Droit.

ni la Phenomenologje de l'EsjJrit. ouvrages dont il cite de brefs extraits dans Ie Second

Manifeste [oo .J. Ces deux ouvrages de Hegel ne furent traduits en fran<;ais qu'au debut

de la derniere guerre. Raymond Queneau avait fait observer: " Je n'essaierai pas ici

d'elucider la connaissance exacte que pouvait avoir Breton de Hegel [...J il ne pouvait

guere Ie lire que dans la traduction de Vera66J
."

658 Breton, « Situation surrealiste de l'objet », Position politique du surrealisme (1935), OC II, Op.cit.,
p.476.
659 Cf. Notre presente etude, p.S8.
660 Bernard-Paul Robert, Le Surrealisme desocmlli (ManiJeste du surrealisme :1924), Editions de
l'Universite d'Ottawa, 1975.
661 Ibid., pp.38-39. Nous soulignons.
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Breton n'avait lu, au moins au debut du mouvement surrealiste, ni la Philosophie du

Droit, ni la Phinomenologie de l'Esprit: la remarque de Bernard-Paul Robert

correspond egalement acelie de l'edition de la Pleiade, qui insiste sur l'influence du

« point extreme », apparaissant dans la Philosophie de Hegel traduite par Vera.

Pourtant, ce qui nous interesse plus est son autre proposition concernant la lecture

de Breton sur la philosophie de Hegel: il s'agit de l'ouvrage de Benedetto Croce,

intitule Ce qui est vivant et ce qui est mort dans la Philosophie de Hegel:

Independamment des emprunts certains que Breton fit a cette etude, un passage de

ses Entretiens revele qu'il connaissait. A 1a question que lui avait pose Aime Patti en

1948: « ]'aimerais que vous puissiez me dire vous-meme ce que vous estimez qui est

mort et qui est vivant dans l'esprit du surrealisme en 1924 », Breton repondit : « Nous

mourons precisement de ne repondre qu'a de telIes questions. Si je me souviens, la

mode en a ete lancee par Benedetto Croce: " Ce qui est vivant et ce qui est mort de la

philosophie de Hegel" »662.

En plus, dans la lettre privee que Bernard-Paul Robert a re<;ue de Pierre Naville Oe

mai 1974), Naville lui donne une indication importante:

Breton avait decouvert, dans Ie premier tome de la traduction de Vera (p.281-367 en

particulier), " sur Ie reve et Ia folie, des pages qui l'ont beaucoup impressionne et

d'ailleurs assez etonnantes a relire aujourd'hui, car Hegel y fait passer la lutte que livre

l'ime pour sa liberte d'abord par Ie reve, puis la folie, et seulement ensuite la
"conscience ,,663.

En effet, selon Naville, Breton, au mOillS vers 1924, lisait rarement l'edition de

Vera; pourtant, il lui paraissait passionne par les pages de l'edition de Vera

consacrees a la folie et au reve. Ce temoignage, dont doute Bernard-Paul Robert,

est un peu ambigu parce que Naville donne l'impression que Breton n'a pas 1u

662 Ibid., p.39.
663 Ibid., pAS.
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l'edition de Vera, alors qu'il dit en meme temps que Breton lisait une partie de la

traduction de Vera avec beaucoup de passion. Au mains, nous pouvons dire que

Breton a ete inspire, au mains a cette epoque-Ia, la philosophie de Hegel via

l'ouvrage de Croce. Enfin, une des phrases les plus souvent citees par Breton: « Ce

qui est reel est rationnel et ce qui est rationnel est reel» se trouve egalement dans

l'ouvrage de Croce, soulignee en italique664.

Examinons donc cet ouvrage en question. Cet ouvrage commence a parler

d'une « Odyssee de l'esprit » de la philosophie de Hegel, et nous avons deja

remarque Ie caractere commun avec l'aventure bretonienne de l'esprit dans Ie

Manifeste: « Je crois [...J que la logique de la philosophie - avec toutes les

consequences qui en resultent pour la solution des problemes particuliers et pour la

conception de la vie - a ete Ie but vers lequel s'est tourne Ie principal effort de

son esprit »665. Ceci nous rappelle Ie leitmotiv du premier Manifeste: l'homme

accepte la misere de la realite, car illui manque l'imagination ; pour la liberation de

cette imagination, il faudrait liberer d'abord l'esprit (critique), soumis au

rationalisme; la realite n'etant qu'une realite phenomenale, la revolution de l'esprit

entrainerait la « vraie vie ». Un des caracteres les plus remarquables de la pensee de

Breton - l'aventure de l'esprit pour changer la vie - serait bien inspire par sa

lecture de Croce.

Par ailleurs, il nous semble que l'ouvrage de Croce pourrait influencer

profondement Breton au sujet de la folie. Ceci correspond en plus au temoignage

de Naville, selon lequel Breton aimait lire la partie sur la folie dans la traduction de

Vera. En effet, Croce presente la folie comme un caractere du systeme de la

philosophie hegelienne: « Car Ie systeme de Hegel ne fait rien moins que faire

devenir fou !'etre) qu'introduire la folie dans toutes les choses. C'est ainsi qu'il pretend leur

664 Benedetto Croce, Ce qui est vivant et ce qui est mort dans la philosophie de Hege~ traduit de ]'italien par
Henri Buriot, Paris, V. Giard & E. Briere, 1910, p.47.
665 Ibid., p.l.
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donner la vie, Ie mouvement, Ie changement, Ie devenir »666. Pourquoi? Croce en

explique la raison, en citant les phrases de Hegel dans la Phenomenologie de I'esprit :

« Le vrai est Ie delire bachique dans lequel il n'y a aucun des composants qui ne soit

ivre, et puisque chacun de ces composants, en se mettant a l'ecart des autres, se

dissout immediatement, - ce delire est egalement Ie calme simple et transparent ». La

realite semble folie, parce qu'elie est vie: la philosophie semble folle, parce qu'elle

brise les abstractions et vit cette vie avec la pensee. C'est donc une folie qui est la

supreme sagesse, et les vrais fous. les fous sans metaphore sont ceux qui font les fous

avec les paroles vides de la semi-philosophie. qui prennent les simulacres pour la

realite et qui n'arrivent pas a s'elever jusqu'a ce del d'ou leur fa~on d'agir se devoilerait

ce qu'elie est reellement : au contraire. voyant au-dessus de leurs tetes ce ciel qui leur

est inaccessible. ils sont prets a l'appeler un asile d'alienes667
•

La folie est un etat provoque par l'ohtention de la verite, en reprenant l'expression

de Croce, la « supreme sagesse ». Nous avons deja parle du risque evoque par Hegel

dans la recherche de la veracite668 : selon la traduction moderne de la Phenomenologie

de I'esprit, la veracite est quelque chose qui fait peur a l'esprit, cet esprit ayant

tendance a etre content lorsqu'il reste a l'etat de vanite. Ce passage de Croce est

plus provoquant, dans Ie sens ou la verite amene l'homme meme a la folie. Ceci

nous renvoie au sentiment de l'horreur vis-a-vis de l'existence du sublime et a la

violence du logos du sublime. Par ailleurs, les dernieres phrases de Croce nous

renvoient egalement au poeme « Sujet » de Breton. Rappelons que ce poeme, traite

d'une malade mentale qui confond la realite et son imagination: il presente, selon

Breton, 1'« empire du sublime ». Selon Croce, les « fous sans metaphore » ne

peuvent pas s'elever jusqu'au ciel; Ie point Ie plus haut n'etant pas accessible pour

eux, ils l'appelle « asile d'alienes ». Chez Breton, comme nous l'avons deja vu, la

folie prend la place plus positive: les fous sont ceux qui vont jusqu'au plus haut, en

666 Ibid., p.23. Nous soulignons.
667 Ibid., p.24. La citation de Hegel dans ce passage est traduite par Croce, qui se trouve dans
l'edition allemande de Phiinomenologie des Geistes.
668 CE. Notre presente etude, p.35.
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un mot, ils restent, parfaitement extasies, « au-deEl » ; ils ne peuvent plus descendre

sur la terre.

Pourtant, les pages de la Philosophie de "esprit traduite par Vera ont une tournure

un peu differente de l'interpretation de Croce. Hegel traite cette question d'abord

en fonction du developpement de l'esprit dans les trois degres. Et la folie apparait

dans Ie deuxieme degre du developpement :

L'elevation a ce point du developpement de l'esprit s'accomplit a travers trois degres,

qui ici peuvent etre indiques par anticipation et d'une fac;:on assertoire.

[...]
Le second degre marque Ie point de vue de la folie, c'est-a-dire, Ie point de vue OU l'ame

se trouve dans un etat de scission avec elle-meme, dans un etat OU, d'une part, elle est

deja devenue maitresse d'elle-meme, et d'autre part, elle ne saurait encore se maitriser,

mais elle est comme fIxee dans une sphere particuliere et isolee qui devient sa realite669
•

On atteint ala folie apres avoir franchi un etat de l'ame, qui est emprisonnee dans

Ie « reve », dans Ie « merveilleux », sans etre consciente du « monde objectif »670.

Mais, dans Ie second degre du developpement, l'ame se met dans une contradiction

avec sa propre realite et la realite objective. D'ou vient la remarque ajoutee par

Hegel: « Ce sujet se trouve ainsi place dans la contradiction de la totalite

systematisee de sa conscience et de la determinabilite particuliere qui ne sait se

fondre, se coordonner et se subordonner en elle. C'est la la folie »671. D'ailleurs, la

folie n'est pas consideree comme une chose absolument negative, mais quelque

chose determinee, indispensable pour alier a la troisieme etape du developpement

de l'esprit :

La folie n'est pas la perte absolue de la raison, ni par Ie cote de l'intelligence, ni par Ie

cote de la volante et de son aptitude a la responsabilite, mais un simple derangement,

669 Philosophie de I'esprit de Hege4 traduit pour la premiere lois et accompagnee de deux introductions et d'un
commentaire perpetuel par A. Vera, deux volumes, Germer Bailh~re, Librairie-Editeur, 1867, tome I,
p.281.
670 Ibid.
671 Ibid., p.369.
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une simple contradiction dans la raison qui ne cesse pas d'exister dans celui qui en est
. 672attelllt .

La confusion de l'ame est necessaire et deterrninee, car c'est la confrontation entre

Ie monde subjectif et Ie monde objectif qui fait la derniere etape de la dialectique,

qui permet d'atteindre Ie « savoir absolu ». Chez Breton, par hasard ou non, les

crises mentales sont necessaires, parce qu'elles sont annonciatrices de l'existence du

sublime. En plus, souvenons-nous que Breton propose meme de recreer

artificiellement l'etat de la folie. Bref, il voudrait causer la folie, pour atteindre a la

« verite commune eternelle », qu'il revendique dans L'Amourlou.

Revenons au passage deja cite. En effet, dans la traduction de Vera, Ie

developpement de l'esprit est toujours qualifie d'elevation; les termes impliquant

l'idealisme y sont disperses (<< eternel », « verite », « absolu » « idee », etc.) Est-ce cet

idealisme associe au mouvement ascensionnel, qui devient un germe de l'esthetique

du « point sublime » chez Breton? En plus, la traduction de Vera qualifie

l'obtention du but supreme de l'esprit de « liberation ». Ceci nous parait une

influence decisive dans la pensee de Breton tout au long du mouvement

surrealiste : la liberation de l'homme est la liberation de l'esprit. Par exemple, ne

voyons-nous pas ce mouvement ascensionnel vers l'ideal chez Breton dans ces

phrases de Hegel? :

Le developpement entier de l'esprit n'est que l'elevation de l'esprit a sa verite, et les

puissances de la verite, comme on les appelle, ne sont que les divers degres de cette

eIevation673
•

En plus, comme nous l'avons fait marquer, jusqu'a la verite, Ie developpement de

l'esprit se repete, ce qui correspond a un des caracteres du « point sublime », qu'est

Ie point de recommencement: « Mais ce retour ne trouve dans l'esprit fini que son

672 Ibid., p.371.
673 Ibid., p.lS.
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commencement, et c'est seulement dans l'esprit absolu qu'il s'accomplit d'une

maruere parfaite })674 (Nous soulignons).

Enfin, plutot que Ie « point extreme }), qui n'est qu'une etape de divers

deve10ppements de l'esprit, nous supposons que Ie « point sublime}) correspond au

but supreme de l'esprit :

[...J il penetre et s'eleve a travers l'apparence des etres jusqu'a cette puissance divine,

une, infinie, qui unit et anime interieurement toutes choses ; et il acheve enfin cette

idealisation des chases en tant que pensee philosophique, c'est-a-dire, en entendant

d'une fa<;on determinee comment leur principe universel, I'idee eternelle qui les

engendre, se manifeste en elles. C'est par cette connaissance que la nature ideelle de

l'esprit, qui se meut et qui se developpe aussi dans la sphere de l'esprit fini, atteint a sa

forme la plus concrete et achevee, et que I'esprit se transforme en esprit qui s'entend

I' I' A • b I 675camp etement Ul-meme, et partant en espnt a so u .

Vera appelle cet ultime moment de l'esprit « point culminant du systeme })676. C'est

Ie moment ou les choses idealisees prennent la forme concrete, depassent la sphere

de l'esprit fini, arrive a une nouvelle sphere infinie. Chez Breton, nous avons vu

egalement que Ie but supreme de l'esprit est d'idealiser les matieres pour que Ie

materialisme et l'idealisme puissent coexister sans contradictions. Le « point

sublime )) est une production de cette idealisation sans idealisme. Meme si, comme Ie

temoignait Naville, Breton n'avait pas lu profondement l'edition de Vera, il aurait lu,

dans l'etude de Croce, ce passage par exemple :

Ainsi, la substance devient sujet, I'absolu se determine comme esprit et idee, et Ie

materialisme est depasse. Ainsi, aussi, la realite n'est plus un interieur vis-a-vis de

l'exterieur; [...J; l'esprit n'est pas au dela du corps, il est Ie corps. Et Ie

supranaturalisme est depasse677
•

674 Ibid., p.34.
675 Ibid., p.16.
676 Ibid., p. XCVI.
677 Benedetto Croce, Op.cit., p. 46.
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Au « point culminant », non seulement l'esprit gagne une veritable conscience

du monde, mais aussi il gagne Ie corps. Chez Breton, nous avons vu qu'a la « vraie

vie », au monde ideal, deux formules rimbaldiennes se realisent : « Trouver Ie lieu et

la formule » et « posseder la verite dans une arne et un corps ». Inconsciemment ou

non, Ie « point sublime» se rapproche ainsi du «point culminant » hegelien.

Malgre la difference entre l'edition de la Pleiade et notre etude sur Ie « point

sublime », nous admettons la portee etendue de la philosophie de Hegel sur la

pensee de Breton. L'incipit de l'introduction ecrite par Hegel, par exemple,

commence par la question de l'identite, ce qui nous rappelle immediatement

l'incipit de Nacfja :

La connaissance de l'esprit est la connaissance la plus concrete et, par consequent, la

plus haute et la plus difficile. Connais-toi toi-meme, c'est Ii un precepte qui n'a ni en

lui-meme, ni dans la pensee de celui qui l'a proclame Ie premier, la signification d'une

simple connaissance de soi-meme, [...J, mais d'une connaissance de ce qu'il y a

d'essentiel vrai dans l'homme, comme aussi du vrai en et pour soi, c'est-i-dire de

l'essence elle-meme en tant qu'esprit.

Quand Breton commence Nacfja (1928) avec la phrase « Qui suis-je ? », est-ce qu'il

a pense a cet incipit de la Philosophie de l'esptit de Hegel? L'edition de la Pleiade fait

simplement remarquer que cette question etait tres familiere chez Ie jeune Breton678,

ce qui ne nous semble pas parfaitement convaincant, une fois que nous avons

releve tant de marques hegeliennes dans la pensee de Breton.

Ainsi, les caracteres essentiels chez Breton, tels que l'aspiration au monde ideal,

la passion pour la « verite commune eternelle » et Ie gout pour la hauteur, se

developpent et se cristallisent, en assimilant Ie mouvement ascensionnel de la

dialectique hegelienne et l'idealisme absolu. En plus, il faut Ie repeter, Ie motif de

l'aventure de l'esprit, qui se maintient du premier Manifeste jusqu'a la fin du

678 Cf. Breton, Nacija, OC I, p.647, n.1.
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mouvement surrealiste, a ete rarnene par la lecture de Hegel. A partir de la, d'autres

influences y etant integrees, Breton construit une esthetique originale que nous

appelons « esthetique d'idealisation sans idealisme ». C'est par sa passion de la

verite, l'aspiration au monde ideal que la rencontre de Breton avec Hegel a ete

determinee.
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